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lerie des  Merciers , a l’Efcu  de  France, 
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' Avcvîtiw  Covrie  , en  la  mefme  Ga- 
lerie , à la  Palnae. 
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lais. 
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Puis  qüvn  Prince  de  l'Eglifè 
comme  vous  > nu  rien  de  plus  cher, 
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que  la  gloire  des  vérité % Chré- 
tiennes j /fl/?  efperer  que  vô- 
tre Eminence  reteura  fauorable- 
ment  ce  Vhilofophe , luy  ame- 
né tant  de  belles  Selles , comme 
autant  d'illufires  Efclaues  3 qüil 
vient  dajfujettir  à l’Euangile.  l e - 
fpere  quvn  Cardinal  fi  zélé  pour 
la  s Gloire  du  Chriftiamfme , n au- 
ra pas  defagreable  le  de  ffein  de  ce 
Sage  Indiffèrent , qui  va  de  Selle 
en  Selle  3 & d Academie  en  Aca- 
demie } pour  ratnaffer  ce  qùil y a 
de  plus  précieux > afin  de  le  confa- 
crer  a f Eghfe  : Qui  trauaille  à de- 
hurer  la  vérité , mais  fur  tout  la 
vérité  Chrejlienne , de  l'oppreffion 
des  Seltaires:  Qui  a tronu'e  l Art  de 
combatre  les  Selles  des  Hérétiques ) 
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en  combattant  celles  des  faux  Phi- 
lofopbes  ••  élut  a trouuè  vn  Princi- 
pe tout  nouueau , fur  lequel  il  re- 
concilie les  Selles  au  mefme  temps 
qu il les  corrige ; ne  combattant  leurs 
erreurs,  que  pour  pacifier  leurs  que- 
relles : Et  qui  ne  fepropofe  de  re- 
concilier  tant  dé  faillions  à*  de par - 
tis  y que  pour  eHablir  plus  parfais 
pensent  la  paix  dans  cette  Républi- 
que des  Pbilojopbes.  Ce  nejl  donc 
pas  vn  Conquérant  outrageux  ->Ses 
fionquejks  font  tomei  Chrefiiennèsr 
:&  ne  font  pas  moins  àuantageufeS 
-aux  Selles,  mefmes  qu'il  combat  y 
qu  elles  luy  font  glorïeufès . Ceft 
aujfi  pour  cette  raifon  principale- 
ment , quil  efpere  de  plaire  à vô- 
tre Eminence  £t  ce/l  pour  celât 


* 
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qù il  aime  bien  mieux  paroifire  de- 
uant  vous  fous  le  vifage  d'vn  Re- 
conciliateur  , que  fous  l'appareil  • 
d'vn  Conquérant  .•  LoZeray-ie 
dire  1 Ce  fi  par  là  que  ce  Pbilofo- 
phe  prétend  dans  fa  façon  de  rai- 
fonner , de  donner  au  monde  quel- 
ques ombres  de  vofire  façon  d'a- 
gir; & de  faire  voir  dans  les  cir- 
confiancesde  ce  Sage  que  ie  dépeins, 
celles  du  vray  Politique  qui  doit 
fuir  les  extremitef , & s'éloigner 
du  trop  & du  trop  peu  comme  de 
deux  précipices.  La  fageffe  aEtiue 
des  Minières  d’Efiat  efl  fituèe  en- 
tre l exceç  & le  defaut , auffi  bien 
- que  la  fageffe  Speculatiue  des  Tbi- 
lofophes : Ilvne  & l'autre  a les 

piefmes  Ennemis  à combattre , & 

un 
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vn  me  fine  tempérament.  le  ne  vous 
diray  donc  rien  9 MO  N S eu 
CNE  PR,  que  vous  ne  fçachie £ 
beaucoup  mieux  que  moy  9 .&  que 
vous  nenfeignie^  affe ^ par  vojtre 
exemple  ; quand  ie  vous  diray  que 
fi  ce  doit  eflre  Ivnique  but  du  vray 
Pbilofophe  d 'obferuer  ce  tempera - 
ment , ce  doit  ejbre  aujjî  celuy  du 
vray  'Politique  : Et  que  fi  cefi  1$ 
chef-  d'æuure  de  Ivn  de  recon- 
cilier les  SeEtes  > cefi  aujjî  le  chef- 
d'ceuure  de  l autre  de  pacifier  les 
peuples . 0uy9  MO  NSE  IGNE  PR, 
vofire  Eminence  me  permettra  de 
dire , que  cefi  ce  qü il  y a de  plus 
glorieux  dans  l*  Art  de  gouuerner 
les  hommes  3 aujfi  bien  que  dans 
l Art  de  Philofopber  ; Cefi  ce  quil 
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y a de  plus  ne  ce  flair  eau  bien  Pu- 
blic ; cefl  ce.  qü il  y a de  plus  aima A 
ble  ; cefl  ce  qùily  a de  plus  diuin , 
& de  p lus  digne  dvn  grand  Genie 
comme'  le  voflre.  C efl  ce  qui  vo us 
fait  pafler  pour  vn  Politique  bien 
faifant , pour  vn  Politique  Chré- 
tien , pour  vn  Politique  aime  du 
Prince , & b eny  des  peuples  • Et  ce 
qui  fait  dire  par  tout  que  vous  ai - 
me^  la  France,  & que  la  France 
vous  aime.  ’ . . • ; ’ - . 

Te  ne  dis  rien  dont  toutes  vos  a- 
Thons  ne  foient  comme  autant  de 
preuues  ,puifque  tous  vos  emplois 
& toutes  les  circonflances^  de  voflre 
vie  peuuent  afle^  tefmoigner  cette 
vérité.  Mais  il  me  fuffit  de  rappor- 
ter icy  feulement  ce  que  vous  fifles 
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dans  cette  fameufe  tournée  de  Ca- 
%al,par  les  ordres  du  Saint  Pere , 
& aux  yeux  de  toute  l'Italie  : ce 
feul  endroit  de  vofire  vie  me  fuf- 
fit  pour  montrer  à tout  le  monde, 
que  ce  Pbilofopbe  qui  ne  trauaille 
qü à pacifier  les  Selles  , a raifon  de 
sadrefifcr  à vn  Minière  d'Eftat , 
qui  fçaitfibië pacifier  tesTrince s & 
les  Monarques . Cefia  fe £ de  vous 
dépeindre  au  milieu  de  ces  deux 
grandes  Armées  qui  auoient  défia 
baïp  les  piques  , & qui  efioient 
toutes  prefles  de  combattre  .*  Vous 
ne  parû  tes  pas  pluflofi  au  milieu 
du  champ  de  bataille , qu’on  chan- 
gea les  dé  fie  in  s de  guerre  en  des 
de  (feins  de  paix  ; vous  émpefi 
cbafies  comme  vu  diuin  Pacificfr 
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teur  j vne  fi  fanglante  me  fiée  : De 
forte  qù  au  milieu  de  deux  Nations 
ennemies  v vous  fufies  comme  vn 
Ange  de  paix  enuoyé  du  Ciel  Jour 
empefcher  la  perte  de  tant  de  vies. 
Il  faut  l'auoüer  franchement  yia- 
mais  on  na  vu  vne  adtion  plus 
héroïque  en  toutes  fes  circonfian- 
ces  : lamais  on  ne  vit  paroiflretant 
de  vertus  à la  foule  > tant  de  gene- 
rofité  & tant  dadrejfe  y tant  de- 
fprït  dr  de  bonté  > tant  de  refo- 
' lution  & de  pretioyance.  Certes  > 
MO  N S EIGNEVR*  les  plus 
célébrés  victoires  dont  rien  de  fi 
grand  ny  de  fi  mémorable  que  cet- 
te Iournèe  : Et  tofe  dire  que  cefi 
plus  pour  vofire  gloire  de  vous  dé- 
peindre au  milieu  de  ces  deux  Ar 
\\ 
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mèes , que  fi  on  vous  dépeignott 
fur  vn  Char  de  triomphe  3 ou  que 
fi  on  vous  drejfoit  des  Statues  : 
Vous  aue^  plus  mérité  de  Lau- 
riers en  pacifiant  ces  deux  Na- 
tions fi  ennemies , que  fi  vous  les 
auie^  toutes  deux  conquifes.  filue 
cette  afition  efi  grande  , qüelle  efi 
digne  d'efire  admirée  / Quelle  efi 
digne  , o France  , que  tu  la  con- 
fédérés fans  cefie  , afin  d'appren- 
dre de  là  ce  que  tu  dois  efperer  à 
f auenir  d'vn  Miniflre  fi  parfait; 
& que  ce  n efi  pas  fans  raifiny  que 
le  Roy  a choifi  pour  fin  Plénipo- 
tentiaire,ce  grand  Qenïe  quia  me ? 
né, à vne  fin  fi  heureufe  les  faite» 
tes  intentions  du  Pere  commun  dé 
tous  les  Qhrejliens  / Nous  ne  man- 

' « »\  CoTsi  . . , - Af.  ‘ 
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falxlSa  quons pas  d'autres  endroits  fim- 

Cüiü"nc'  blables  dans  ÏHifioire  de  vofire 
vie.  Le  T raité  de  Pignerolle  que 
vous  conduifîfles  auec  tant  de  dex- 
térité î La  paix  des  Princes  de 
Sauoye , faite  auec  tant  de  glorieu* 
fis  circonfiances  : La  Réduction 
de  Sedan  qui  fembloit  (t  efpineu - 
fi  •*  Tant  de.  pacifiques  emplois 
que  ie  ne  puis  renfermer  dansvne 
Lettre  > font  affix  'voir  ce  que  la  ■ 
France  doit  efperer  d' vn  Minifire  ' 
d'Efiat  , qui  ne  femble  né  que 
pour : temperer  & pour  pacifier 
toutes  chofes . Ouy  3 MO  N S EL 
C NE  FR  3 tous  vos  illufires  em- 
plois montrent  afieTfque  ce  Phi \ 
lofophe  qui  ne  trauaille  qu  à la  Ré- 
duction des  SeCtes 3 ne pouuoit  sa* 
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% 

dre  fer  plus  iuftement  qii a vn  Mi- 
nïjbre  qui  trauaille  auec  tant  de 
bon-heur  à la  Réduction  des  rebel- 
les y à la  reünion  des  Princes  voi- 
fins , a pacifier  les  Princes  ennemis , 
ér  d traiter  toutes  chofes  auec  ce 
tempérament  que  ie  mepropofe. 

Cenefipasy  MONSEIGNSVR, 
qiion  ne  doiue  auoiier  pour  voftre  Cc!i  s’cft  dit  <îrt 

^ . ■*  tout  de  Petick», 

gloire  ce  mqüon  dit  de  plusieurs  SuluBOCda  Pht>^ 
grands  Capitaines  de  la  Grece  y que 
voftre  Minerue  ou  plutoft  voftre 
Prudence  efi  Polémiqué  & Politi- 
que tout  en femb  le  y ceft  à dire  quel- 
le ned  pas  moins  vtile  durant  la 
guerre  que  durant  la  paix  : Pour 
peu  qu  on  repaffe  la  veuë  fur  les 
plus  glorieux  fuccès  que  la  France 
a eu  fur  fe s Ennemis  y Ion  verra 
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quelle  pan  il  en  faut  attribuer 
à vos  Confeils  : Votre  E/prit  e/l  ca- 
pable de  tomes  les  grandes  chofes\ 
Et  te  nay  garde  de  luy  prefcrire 
des  bornes  > puis  que  la  Nature 
ne  luy  en  a point  donne  y & qu'il 
peut  reiijfir  glorieufement  en  tout 
ce  qui  fe  fait  part  Art , par  rai - 
fonnement  y & par  adreffe.  le  ne 
parle  point  icy  de  lëjlenduë  de  vo- 
tre Efprit , ie  ne  parle  que  de  vo- 
tre inclination , qui  femble  le  cen- 
tre de  tant  de  rayons  & de  lumiè- 
res $ ïentens  cette  puiffante  incli- 
nation que  vous  auez^  à tempérer 
& d pacifier  toutes  chofes  : le  dû 
feulement  qüil  femble  que  Dieu 
ne  vous  ait  donne  vn  fi  grand  Gé- 
nie y que  pour  donner  au  monde  vn 

Recon - 

u 
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Reconciliateur  plus  accomply:  lime 
fuffît  de  montrer squ  en  quelque  ren- 
contre ou  en  quelque  efiat  que  1 on 
vous  confidere  ,foit  durant  la  guerre 
foït  durant  la paix3vous fuiue^tou- 
jours  cette  moderatio  que  mon  Pin - 
lofophe  cherche 3 pour  former  y ne 
Politique  temperée  3 qui  s éloigne 
de  ce  trop  & de  ce  trop  peu  que  ie 
condamne „ le  ne  doute  pas 3 MON- 
SEIGNEVR,  que  ce  quon  dit 
de  la  vigueur  & de  la  grandeur 
de  voflre  Efprit  ne  foit  véritables 
lors  qu  on  dit  que  vous  voye ^ vne 
chofe  par  autant  d endroits  quelle 
ejl  conceuable  y & que  fi  tofl  quon 
vous  propofe  quelque  affaire , vous 
en  pénétré  iufques  aux  mo  indres 
circonflances  : mais  auffi  votre  Emi- 
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nence  niauouëra , que  fi  vous  con- 
fident bien  de  tous  cofie^  cet  Art 
de  gouuerner  les  Royaumes  3 vous 
le  verrez  toufiours  par  l endroit  le 
plus  glorieux  & le  plus  aimable  y 
quand  vous  le  verrez  dans  ce  tem- 
pérament que  ie  dépeins  au  milieu' 
des  extrémité ^ des  faux  Politiques. 
Vous  mauouëretj  MO  N s EU 
G NE  VK  , qüon  ne  peut  pas 
voir  la  Sagefje  dans  vne  afiiette 
plus  ferme  & plus  glorieufe > que 
quand  on  la  voit  dans  le  point  de  * 
la  Médiocrité  > C'efi  le  centre  de 
fon  intégrité  de  fin  repos  $ C efi 

le  T cône  de  fa  gloire  y & de  fa 
grandeur  • Et  fi  Ion  demande- 
en  quoy  confifie  la  plus  eminente 
venu  des  Politiques  x ce  qüils  ont 
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de plus  b eau  3de  plusfubtil,  & de 
plus  digne  d'vn  grand  Efprit $ le 
ne  crains  point  de  re [pondre , que 
tout  cela  ne  confiée  qü à bien  fuir 
les  extrémité^  3 pour  tenir  cette 
voye  du  milieu  qui  efi  la  voye  d'vn 
Politique  parfait  ; & d oit  bon 
■voit  périr  comme  autant  d'ica- 
' res  3 ceux  qui  affe lient  le  trop 
ou  le  trop  peu  3 & qui  fe  perdent 
en  s écartant  de  cette  moyenne  Ré- 
gion des Sages.  "■ 

V oflre  Eminence  ne  trouuerapas 
ejlraftge  }fi  ie  dis  que  toute  la  per- 
fection de  cèt  Art  de  gouuerner  3 
confifle  à fuir  les  extrémité ^ corn* 
me  vous  faites  ; puifque  Dieumtf 
mefemble  obferuerce  tempérament 
dans  le  gouuernement  de  tout  le 
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Mode;  Si  la  SAC  ESSE  D1VIKB 

tmnmfxMH-  },  . 

ïicut.  s,  n pHijjxwwent  en  toutes  chofesy_ 
„ elle  le  fdiPp  ofe  pourtant  toutes  fort 
doucement  \ elle  tempere  la  douceur 
CT\  la puijfantç  ; & par  ce  tempera-  - 
ment  toutdiuin  y montre  aux  plus 
grandi  ' Mwijlm  d'Ejiat 3 qiiils- 
doiuent  marcher fans  ce  (J s par  cet - 
te  voyët  du  milieu  > çf  s éloigner'' 
. de  ces  deux  extrémité z comme  de 
deux  précipices . .Cette  Politique 
temperée  qui  fuit  les  extremiteT^, 
afemblé  fî  belle  àvn  des  plus  illu  - 
flres  Sages  du  Paganifme  3 quil  n a 
P** craint  de  dire quee  cft  la  Politi- 
( afi  SiJt  At'yi-m;  que  de  Dieu  ; que  e’eft  la  conduite 
SEL*  àc  l' Autheur  de  la  Nature,  au  gou- 
uernement  de  toutes  ehofes  Et 
qu  en  fuite ^cefi  ce  mefme  tempera - 
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ment  que  les  plus  grands  Minifires 
fe  doutent  propofer,  dans  legouuer- 
nement  des  Eflats  & des  Royau- 
mes. Elue  s'il edvray , comme  ilnen 
faut  point  douter , que  la  Sagef- 
fe  humaine  efl  d'autant  plus  par- 
faite.quelle  imite  de  plus  près  cet- 
te Sageffe  infinie  qui  luy  ■ doit 
feruir  d' exemple  & de  mode  lie  s II 
vttfemble  , MO  N S E I G NE  y R , 
que  pour  bien  louer  vo (Ire  condui - 
, te  y pour  montrer  qu  elle  ejl  digne 
de  toutes  fortes  d' Eloges  & de  Pa- 
négyriques y c’efi  ajfeg  de  dire  que 
vous  elles  ennemy  de  ces  extremi- 
tegau (quelles  mon  Philofophe  dé- 
claré la  guerre.  C'efi  affeg  de  dire 
que  vofire  politique  efl  une  Poli- 
tique telttperee  j qui  réduit , qui 

• 
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pacifie , & qui  modéré  toutes  chofes ; 
vous  efioignant  par  tout  de  ce  trop 
& de  ce  trop  peu , comme  de  deux 
efcueils  & de  deux  abifmes.  Puis 
qüaujfi  bien  on  ne  peut  rien  dire 
déplus  glorieux  pour  les  fages  Mi - 
nifires  comme  vous  , & pour  les 
• plus  parfaits  Politiques  5 que  de 
SX«o!a  dire  auec  Plutarque  > qu’ils  mar- 
chent entre  l'exces  & le  defaut , 
qüils  marchent  au  milieu  de  ces 
deux  extrémité^ , comme  le  Soleil 
au  milieu  de  deux  Tropiques , Cefi 
fans  doute  cette  ligne  Eclyptique 
quils  fe  propofent  , comme  la 
voyeTa  plus  glorieufe  , Ja  plue 
certaine  , & la  plus  aimable.  Il 
ny  a point  de  doute  que  les  vrais 
Minifires  d’Eftat  comme  vous, 
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mitent  en  cela  le  Soleil  > qui  ne 
fuit  pas  tout  à fait  fin  mouue- 
went  naturel  , ny  celuy  du  pre- 
mier Mobile  \ fentens  qüils  ne 
fuiuent  pas  entièrement  la  rigueur 
des  Loix  qui  e/l  vn  mouüement 
trop  rapide  s ny  la  liberté  des 
peuples  qui  efl  encore  vn  mouuc- 
went  défectueux  ; mais  que  de 
ces  deux  mouuemens  contraires 
ils  en  font  vn  ttoifiefme  qui  ejl 
tempéré  , & duquel  on  peut  di- 
re auec  autant  de  rai  fin  que 
de  celuy  que  le  Soleil  fait  par 
le  Zodiaque  , qüil  conferue  & 
entretient  heureufement  toutes  cha- 

Jfc  . : - . ' 

Voila  3 MO  NSE  IG  NE  FR , ce 
qui  rend  vojlre  adminijlration  fi 
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prudente  fi  heureufe  ',  & fi 
Mm  allé  tout  enfemble  : Ceji  cet 
Art  de  tempérer  toutes  chofes  que 
vous  vous  propofei pour  le  bien 
& pour  la  gloire  de  cét  EJlat- 
cét  Art  de  temperer  la  douceur  & 
la  rigueur } l'ardeur  & la  circon- 
fpeclion  } la  grandeur  & la  mo - i 

defiie  .*  Cet  Art  de  ioindre  les  a-  | 

gréemens  de  la  conuerfation  3 auec  ( 

les  profondes  pensées  d'vn  Mini - ' 
ftere  fi  releué  : Il  le  faut  dire 
librement  3 cefi  cét  Art  qui  raf 
femble  les  trois  plus  grandes  mer- 
ueilles  de  la  Politique  i en  fai - 
fant  fubfifler  plus  heureufement , 

& le  Prince  9 & les  Peuples , 

& le  Minifire  mefme.  Puis  qu'à 

bien  confiderer  ou  la  durée  ou  la  ) 

* àécUr 
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décadence  des  plus  grandes  Mo- 
narchies &des  plus  puifans  Roy- 
aumes on  voit  que  ces  grands 
Corps  ont  befoin  de  tempérament 
pour  fe  conferuer , aufii  bien  que 
les  Corps  de  chaque  particulier  qui 
en  font  les  membres  • JO  on  voit 
que  ceux  qui  s emportent  au  trop 
ou  au  trop  peu  , font  à propre- 
ment parler  les  R h aë tons  de  la 
Fable  , qui  pour  s écarter  de  cet- 
te voye  du  milieu  mettent  tout  en 
feu , & fe  confomment  eux  mef 
mes  dans  les  flames  quils  ont 
allumées  •*  lion  voit  en  fin  que 
le  vray  Politique  doit  fuir  les  ex- 
trémité:i , pour  afpirer  fur  tout 
à ce  tempérament , d'eflre  craint 
fans  eflre  haï  , aujfi  bien  que 


EPISTKE 

d'eftre  aimé  fans  eflre  mefpriséy 
Et  que  fi  le  Sage  qui  efl  emplo- 
yé au  maniment  des  ' affaires  > 
ne  doit  iamais  dire  3 qu’ils  haïf- 
fent  pourueu  qu’ils  craignent  ^ 

aujfi  ne  doit-il  iamais  dire  y qu’ils 
méprifent  pourueu  qu’ils  aiment. 


fies  quil  faut  éuiter  , pour  s at- 
tacher d ce  tempérament  que  vo- 
tre Eminence  obferue  pour  ne 
s écarter  iamais  de  cette  Eolitique 
temperée  y qui  vous  fait  reiijfir 
dans  tant  de  glorieux  emplois  > 
foit  à reduvre  les*  rebelles  > foit  à 

J-  r * . 

réunir  les  Princes  voifins  ou  al - 
liez  3 fou  d pacifier  les  Nations 
ennemies  : Politique  qui  rajfem- 
ble  en  fin  3 & qui  fait  paroi - 
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flre  à la  vcite  de  tout  le  monde 
les  trois  plus  grandes  merueilles 
dont  elle  efi  capable  y ïentens  t a f 
fermjjement  de  l'Eftat  , le  bien 
des  Peuples  y & la  gloire  du  Mi- 
nière. Politique,  la  plus  digne  d vn 
grand  Genie , qui  fe  propofe  tou- 
jours la  perfection  de  fon  Ouura- 
çe  j & qui  fçait  que  C Art  de 
gouuerner  aufiî  bien  que  les  au- 
tres Arts y ne  peut  eflre  altéré  que 
par  ces  deux . extrémité ^ que  ie 
condamne:  Politique ,1a  plus  di* 
gne  de  l ejleChon  & du  choix  qüa 
fait  de  voflre  Perfonne  vn  Prin- 
ce iudicieux  comme  le  nofire  , vn 
Prince  fi  qrand  & fi faint , fi  fe - 
douté  de  fes  Ennemis  & fi  aime 
de  tous  fes  peuples  > La  plus  *di- 

i y 
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gne  d'vn  Cardinal  & d'vn  Prin- 
ce de  l'Eglife 3 qui  doit  auoir  fans' 
cejfe  deuant  les  yeux  fon  premier 
& fon  plus  précieux  caraflere: 
la  plus  digne  de  l attente  de  ce 
Royaume  y & des  efperances  de 
toute  la  France  f qui  vous  regar- 
de comme  vn  Miniflre  ennemy 
de  la  violence  , comme  vn  Mi- 
niflre donne  de  Dieu  pour  modé- 
rer & pour  pacifier  toutes  chofes: 

Politique  en  fin  la  plus  loiiable 
en  toutes  façons  3 & la  plus  con- 
forme à 1 1 de e démon  Philofophe, 
lequel  fans  doute  fait  le  tableau 
de  la  Sagefle  qui  agit  & qui  gou- 
verne j en  faifant  celuy  de  la  Sa- 
gefle qui  médité  feulement  & qui 

contemple  s & qui  seftime  heu - 

\ - 
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feux  en  donnant  icy  l'Idee  d'vn 
Sage  parfait , de  donner  en  mef- 
me  temps  celle  d’vn  Minijlre  ac- 
comply  comme  vous.  C'efl  ce  def 
fein  que  ie  vous  fupplie  d agréer, 
aujfi  bien  que  celuyd  'eftre  toute  ma 
vie, . 

„ , * 

MON  S E I G N EVE* 


Voftrc  tres-humbfeJti‘es-obèif- 
fant,&  tres-iîdele  fcruitcur, 
Dv  B ose,  R.  Cordclicr. 
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NO  vs  fouz-figncz  Do&curs  en  la  Faculté 
3e Théologie  à Paris,  certifions auoir  lû 
&.  examiné  le  Liurc,  intitulé  le  PhiUfophe  Indif - 
y*T«tt,compofcparlcR.  P.  duBofe,  R.  Cordc- 
lier  : Et  pour  l’approuuer  aucc  l’Eloge  qu’il  mé- 
rite , ce  n’cft  pas  aiTez  de  dire  que  nous  n'y  auons 
rien  trouué  qui  foit  contraire  à la  Do&nnc  Ca- 
tholique, Apoftolique  & Romaine  , que  nous 
l’auons  iuge  digne  d’eftre  mis  au  iour  pour  l’v- 
tilitcdu  Public.  Cette  loüangc  eft  commune  à 
pluficurs  Liures , qui  ne  font  pas  fort  excellons, 
mais  nous  fom mes  contraints  d’auoüer  que  l’Art 
dcraifonncrdansle  tempérament , comme  par- 
le i’Autheur,c'eft  à dire  vne  méthode  facile,  nerf 
te , & toute  particulière  pour  réduire  toutes  les 
Se&es  à l’Euangile  par  vne  fi  belle  & fi  heu- 
reufe  Médiocrité , manquoit  encore  à la  gloire 
du  Chriftianifme  : Et  et  fi  ce  que  fuit  le  ‘Philofo- 
fkt  Indiffèrent,  Faità  Paris  le  ly.Furicr  1*43. 

JÆ  VAILLANT.  I.  BLONDEL; 
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pprolration  du  R.  *P.  Gardien. 

FRere  Ican  Brcard  Dodcur  en  Théologie- 
en  rVniuerfitc  cjf  Paris,  PcredclaPro- 
uince  de  Touraine,  te  Gardien  au  grand  CoA- 
uent  des  Porcs  Cordeliers  à-  Paris  i à noftrc 
bien  aime  le  R.  P.  F.  laques  du  Bofe  Religieux 
# du  mcfme  Ordre,  & Bacnclicr  en  la  meftnc  Fa^. 
culte,  Salue  en  iefus-Chrift  noftrc  Seigneur. 

Nous  auons  vû  auec  fadsfa&ion  l’ Approbation 
aucc  éloge, que  dcuxgrands  Dô&curs  en  Theo*- 
logic  à Paris  ont  donnée  au  Liifrc  que  vous  aucz 
compofc  te  intitulé  le  Philofophe  Indiffèrent.  Pour 
Iaquellecaulc,  & pour  l’vtilité  & édification  que 
nous  cfpcrons  qu’il  apportera  en  l’Eglifc  de  Dieu, 
attenduque  par  vnc  induftric  non  vulgaire  vous 
appeliez  8c  rangea  les  feruances,  ie  veux  dire  les 
diuerfts  Efcolcs  & Maximes  de  la  Sagefle  hu- 
maine, au  feruicede  leur  Dame  & Maiftreffe  la 
. SagdTc  Chrcôiennc , au  grand  auantage  te  ef- 
clairciéTemcnt  de  fes  diuincs  venter,  8c  à la  con- 
ui&ion  des  cfprits  errans  te  de  la  fauflfeté  de 
leurs pcrnlcicufcs  maximes  ; Nous  vous  permet- 
tons d’expo  1er  voftre  Liure  ( fous  les  conditions 
prtferites  par  les  Ediéts  duRdy)  & le  rendre  pu-- 
’ blic,  Par  ces  Prefentes,  lignées  de  noftrc  main. 

Et  Sellées  du  Seau  de  noltrc  Office.  A Paris  co- 
dix-  fepticfme  Feurier  1643. 

I.  BREARD. 
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Ftktet  furuenuësen  iimprejîion  de  ld  première 
‘Tarde  du  Philofophe  Indiffèrent 

Folio  j.  Cerneau  , lifts  Cerceau.  • 

Fol.  114;  rapporter,  lift* rapporter. 

Fol.  144-  d'autres,  lHcx  des  autres. 

Toi.  *4J.  f entent  nt . li CnftrutuuU. 

Fol.  1)9.  d<ttnt , lift*  iteent.  . 

Fol.  196-  Ancenomolle  . lifts  Antonomafta 

Fol.  114.  tontraftion,  lifts  eomtadittion.  > 

Fol.  tjo.  quieumque  , lifts  quacumqut 
Fol.  ;So.  de  l'Euangile , lifci  à l'Euangile. 

Fol.  *l<5.  dmitur  . Mndeuiditur. 

Fol. 41  F.  femmeakghiniei  , ofttx  légitimes. 

Fol.  4i4.  Philofophtc , lifts  Philofopnie. 

Fol.  407.  ne , liftayîw». 

Fol.  4|i.  «’eft  dire . lifts  a’eft  à dire. 

Fol  44).  vefirefqut  , lift*  ■vtjfrtfqnt. 

fcl.  4« j.  S.  Cyrien , lift*  5.  Cyprien.  • 

Fol.  447.  Itunwrc,  adioufttx  Rtuclcc. 
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PHILOSOPHE 

INDIFFERENT- 

IDÉE  GENERALE 
de  tout  cèt  Ouuraçe. 

O 

O m m e ie  n’ay 
pointd’autre  def 
ïêin  dans.cétOu- 
urage  , que  de 
^ purifier  la  Philo- 
* l'ophie , & la  fou- 
& mettre  à la  Foy: 
Aufii  ie  dois , ce  me  iemble , mon- 
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2 LE  PHILOSOPHE 
crer  d’abord  ce  qui  l’a  corrom- 
pue parmy  les  Payens 5c  ce  qui 
la  rendue  rebelle  : Il  faut  voir 
la  fource  du  mal  , pour  bien  iu- 
ger  du  remede*  que  i’y  apporte. 
Et  comme  ie  pretens  faire  voir, 
que  rAffe&ation  fophyftique  eft 
la  principale  caufe  de  toutes  les 
corruptions , 5c  de  tous  les  défauts 
de  la  Philofophie  Payenne  : c’eft 
pour  cela  que  i’oppofefans  ceffeà 
L-AfFcftation  cette  Affeétation  des  Se&es, Tln- 
«nafoSê  différence aux $e<fles mefmes: c efl: 
deux  grandes  pour  cela  que  ie  fay  deffein  de  cô- 

Hnncmxiquc  ^ J 

i'oppolê  en  lideier  exaucement , en  quoy  con— 
cet° uiuagc.  ieur  A ffeftatiô  ; afinde mieux 

fçauoir  en  quoy  confirte  nolEre in- 
différence: Afinde  iuger  plus  net- - 
» tement  de  ces  deux  grandes  En-- 
nemies,en  lesoppofantenfemble, 
comme  nous  faifons  danscét  Ou-' 
urage.  Voila  l’vnique  but  de  ce 
Philofophe.  Voila  mefme  pour-- 
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quoy  ie  l'appelle  Indiffèrent:  parce 
qu’en  effet  , il  ne  peut  ny  puri- 
fier les  Sectes  ny  les  reconcilier, 
fans  eftre  dcfintereffé  , fans  eftre 
libre , fans  eftre  defpôüillé  de  tou- 
te forte  d’Affeêtation  d’aucun  par- 
ty,  6c  fans  fe  détacher  entièrement 
de  l’intereft  particulier  de  chaque 
Seéte. 

C’eft  donc  en  cét  eftatde  liber- 
té , d’intégrité , 6c  d’indifference 
que  iemets  mon  PhiIofophe,pour 
le  rendre  comme  il  faut , 6c  le  Cry- 
tique  , 6c  le  Reconciliateur  des  Se- 
êtes  ; ne  s’attachant  qu  a faire  la 
guerre  à cette  Affeétation  des  An- 
ciens, parce  quelle eft  la  caufede 
tout  le  mal  , parce  quelle  a cor- 
rompu la  Sageffe  humaine  , 6c  a 
rendu  la  Philofophie  l’ennemie  de 
l’Huangile.  Difons-le  en  moins  de 
mots,  parce  quelle  a efté  la  fource 
de  tous  les  Sophifmes , dans  la  lu- 

A ij 
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miere  naturelle  : &c.mefme  de  la* 
plus  part  des  Herefies , dans  la  lu- 
mière reuelée,  Ceft  ce  qu’il  faut 
montrer  encét  endroit,  mais  il  le 
t faut  montrer  autant  qu’vne  fimple 
Idée , ou  vne  introduction  le  peut 
fouffrir  , ceft  à dire  auec  plus  de 
netteté  que  de  pompe  ; de  peur  * 
que  les  ornemens  n’obfcurciffent,. 
ce  que  nous  voulons  faire  voir 
à defcouuert  : renonçant  met* 
mc  à la  force  desargumens,  par- 
ce que  ce  neft  pas  encore  le 
temps  de  prouuer,  mais  feulement 
depropofer  ce  que  notas  prouue- 
ronsen  fuitte  : ceft  allez  de  bien 
préparer  l’efprit , ce  neft  pas  enco- 
re le  temps  de  le  convaincre;- 
Il  ne  faut  donc  pas  attendre  de 
moy,que  ie  mette  icy  en  quoycon-  . 
lifte,  ou  l’Affedation  que  ie  com-  * 
bats  , ou  HndifFerence  que  ie  luy 
oppofe  5 ny  de  combien  de  fortes 
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il  y en  a yny  la  fin  ou  les  effets  de 
lvne  &.  de  l’autre  : le  diray  feule- 
ment qu’encor  qu’il  y ait  eu  autant 
de  fortes  d’Affe&ations , qu’il  y a 
eu  de  differentes  Sentes  : cepen- 
dant pour  traitter  cette  matière 
auecplus  d’ordre , nous  les  rédui- 
rons toutes  à deux  principales  5 
i’ entens  à rAffe&ation  delà  Scien- 
ce, & à f\Affe£tation  de  l’Ignoran- 
ce,ou  de  la  fufpenfion  d’efprit:  par- 
ce que  ce  font  les  plus  fameufes , 
les  plus  generales*  les  plus  impor- 
tantes , & dont  routes  les  autres 
dépendent.  Ié  diray  feulement  icy, 
pour  donner  quelque  iour,  & poyr 
préparer  l’efprit  à . l’entrée  de  ce 
Phiîofophe  : que  comme  l’Affe&a- 
|ion  emporte  auec  foy  la  diuifion, 
le  fchifme , l’orgpèil , l’opiniaftre- 
té>  l'indocilité  , l’excès  ou  le  dé- 
faut : Aufii  l’Indiffexence  que  no'us 
luy  oppofoias,  emporte  auec  foy  la 

~ ■ A ^ 


tes  grands 
maux  que 
caufe  l'Affe- 
ctation des 
Sedtcs  : & 
comme  no- 
ftre  I ndiffe- 
rencey  remfc-- 
die. 
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docilité , Ja  modeftie  , la  liberté, 
la  médiocrité,  l’art  de  iuger  faine- 
ment  de  foy  mefnie , 6c  de  toutes 
chofes.  Ceft  ce  que  nous  ne  pou- 
uons  pas  démefler  icy.  Ceft  aftcz 
de  fçauoir  en  generafcomme  l’ Af- 
fectation des  SeCtes  eft  la  caufe  de 
Ja  corruption  delaPhilofophie,ôc 
lepoifondu  raifonnemét  humain: 
elle  fait  les  faux  Théologiens  , auf* 
fi  bien  que  les  faux  Philofophes. 
Elle  fait  naiftreles  Sophifmes,en 
matière  de  Philofophie  $ 6c  les 
Herefies , en  matière  de  Religion. 
Elle  infeéte  tout,  6c  dans  les  (cien- 
c|s  Speculatiues,  6c  dans  les  feien- 
ces  Prattiques.  Ceft  ce  Monftre 
qui  a fait  naiftre  la  guerre  ciuile 
dans  la  Republique  des  Sages  6c 
des  Philofophes,  les  animant lvn 
contre  - l’autre  , pour  deffenr 
dre  chacun  fon  party  $ au  lieu  de 
confpirer  enfemble  , à la  pou,r- 
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fiiitte  de  la  Vérité.  Elle  a dé- 
membré la  Sagefle  , ôc  la  déchi-  . 
irée  par  pièces  ÔC  par  lambeaux, 
afin  de  la  perdre  en  la  diuifant. 
Elle  l’a  infe&ée  en  toutes  façons; 
elle  a attiré  fur  elle  la  maledi- 
dion,  ôc  lanatheme.  Que  diray- 
ie  de  plus  ? vn  peu  de  ce  leuain  So- 
phiftique  a corrompu  toute  la  lu- 
mière naturelle,  parmy  les  Gen- 
tils : comme  vn  peu  du  leuain  des 
Pharifiens  a corrompu  toute  la 
Morale,  parmy  les  luifs  5 les  So- 
phiftes  n’affedant  la  Vérité  , que  . 
comme  les  Hypocrites  affe&ent  la 
Vertu  , pour  la  ruiner  Ôc  pour 
lacombatre.  C’eft  ce  queie  mon- 
ftreray par  raifonnemens  puilTans, 
ôc  pan  Je  tefmoignage  mefme  des 
Pcres.  11  n’y  a perfonne  qui  ne  iuge 
liieq  de  là  , quels  peuuent  eftre 
les  fruits  de  Indifférence  , puis 
qu  elle  reparc  tous  ces  mal-heurs. 
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& quelle  purifie  tout  ce  que  f Af- 
fectation peut  corrompre. 

Mais  tout  cela  n’eft  encore  rien; 
voicy  tout  cequeie  me  propofe  de 
plus  important  à faire  voir.  C'e fl 
De  l’AfFcCU-  que  de  1’AffeCtation  qui  fait  les So 

•tion  qui  fait  1 «n.  . I 

les  Sojjhiftes,  pniites,  on  pane  a 1 Affectation  qui 
fectationqui  ft.it  les  Heietiques  i C eft  ce  qui  cft 
%£'***  plus  digne  d’eftre  pefé.  Ceft  de 
là  qu  on  aprendra,  comme  la  fau£ 
le  Philolophie  eft  la  fource  des 
Hercfies  : comme  elle  a corrompu 
la  Théologie  mefme  , apres  auoir 
. corrompu  la  lumière  naturelle  : 
que  ceft  pour  cette  double  AfFe^- 
dlation , que  l’Efcriture  &:  les  Peres 
condannent  la  Philofophie  & la 
SagefTe  des  hommes.  Ceft  Pvn 
* des  endroits  de  tout  cét  Ouurage 
que  i examine  plus  exactement.  ; 
parce  que  ceft  de  là  qu’on  dêcou- 
ure  mieux  tous  les  maux  que  peu- 
vent caufer  les  Seûespar  leur  Af- 
fecta- 
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fc&ation-,  6c  en  quoy  l’indifferen- 
cc  aux  Se&es  peut  cftre  vtile 
four  le  fcwicc  de  la  Foy,  ou 
mçfmc  pour  lagloire  de  la  lumière 
naturelle.  C’eft  de  là  qu’on  verra 
plus  nettement-,  en  quoy  clic  peut 
fèruirpour  la  Science  desContro- 
uerfes,pour  purifier  la  faufle  Théo- 
logie, pour  réunir  mefme  la  Théo- 
logie Pofitiue  6c  la  Scolaftique, 
pour  rendre  l’interpretation  de  . 
î’E/cricure  plus  nette  6c  plus  libre: 

Qije  diray-ie  de  plus  ? pour  faire 
vne  plus  parfaite  Idée  du  Sage  que 
celle  des  Anciens , ou  plütoft 
pour  former  vne  SageiTc  humaine, 
plus  pure  6c  plus  foumife  à la  Sa-  • 
geflediuine. 

Voila  quelque  Idée  de  mon  Def-  1 1* 
fein  en  general  : mais  i’auouë  que 
cettie  Idée  n’eft  pas  encore  allez  JiViu 
nette.  Pour  y donner  du  iour  , ilp***!JKB 
faut  employer. la vraye  machine  des 
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Philofophes , i’entens  la  Diuifion  j> 
mais  i’entens  la  diuifion  Ré- 
gulière 6c  Méthodique  , qui  é- 
claircit  6c  qui  démefle  toutes  cho- 
fes  : 6c  non  pas  cette  Diuifiom 
brouillée  de  plufieurs , qui  a trop; 
de  membres  fuperflus,  6c  qui  ne? 
fait  en  fubdiuifant  trop  , que  des; 
Dédales  6c  des  Labyrintes.  le  di-- 
uife  donc  ce  Philofophe  en  quatre* 
. Parties,  chaque  Partieen  plufieùrs 
Traittcz,  6c  les  Traittez  en  Rai- 
fonnemens.  Dans  la  première , ie' 
commence  à toucher  les  princi- 

* pes  de  rindifFerence  aux  Se&es.; 
le  commence  à combattre  l!Af- 
fedation  des  Sedes , 6c  à montrer 

* en  mefme  temps  la  fin  6c  les  effets^ 
de  l’Indifference  que  iy  oppofe. 

Pour  y reüiTir  auec  plus  de  me- 
. thode , ie  diuiiè  cette  première; 
Partie  en  trois  Traittez.  Au  pre- 
mier, ie  ne  touche  que  legere^ 
» • 

1 t . . - • 
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ment  noftre  fujet  : ie  montre 
feulement  les  auantages  de  la  lu- 
' niiere  naturelle  , lors  quelle  fe  / 
foumet  à la  lumière  reuelée  ; cè 
que  noftre  Philofophe.  contribue  • 
à Ivnion  de  ces  deux  lumières , 6c 
comme  il  commence  à purifier  la 
Philofophie  des  Anciens.:  Au  fé- 
cond . Trâitté,  ie  pénétré  plus 
auant  dans  la  matière , ie  vay  à Üi 
fource  du  mal-heur  ; ie  monftrc 
en  effeft  ce  qui  a corrompu  la  Phi-  * ' 

lofophie  : 6c  pour  le  montrer  plus 
fortement  plus  nettement  , ie 
fyy  la  Diuifion  des  Se&es  qui  eft  fi-  ... 
embrouillée  parmy  les  Authcurs. 
le  les  réduits  feulement  à deux 
comme  les  plus  fameufes,  & des- 
quelles toutes  les  autres  dépen-  . 
dent , ou  aulquelles  on  les  peut 
toutes  reduirq.  En  fuite ’ie  détou- 
ure  entièrement  mes  principes  ;ie 
montre  tout  le  fond  de  ma  me- 

V * 

. V » 
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C’eft  la  qu’on  thode,  tetoutrenchaincmenï  de 
femer^demcs  CCt  Ouuragc  : foifant  voir  trois 
&"outCie  fortes  de  veritez,  defquelles  dé* 

cictdenla pendent*  6c  la  Philofophie , 6c la 
mctiode.  Théologie,  6c  la  Morale.  le  mon- 
tre comme  les  veritez  fpeculatiues 
font  entre  l’excez  6c  le  défaut, 
aufli  bien  que  les  veritez  prati- 
ques :ie  montre  que  de  ces  deux 
extremitez,  fe  font  formées  toutes 
les  Se&es  : fct  que  ceft  à ce  trop  6c 
■ a ce  trop  peu  ^ que  mon  Indiffé- 
rence fait  la  guerre  , poureftablir 
la  médiocrité  6c le  vr*y  tempéra- 
ment. De  là  ic  * montre  ce  que 
mon  Philofophe  a de  particulier, 
6c  pourquoy  il  s’apellc  le  Cry tique 
6c  le  Reconciliateur  des  Sedes. 
. Ccildecesrai(onnemens,quedé' 
pend  l’intelligence  de  tout  cét 
OuuïageiAyant  bien  ouuertrrion 
Deffein,mon  Art, 6c  ma  Méthode 
particulière,  i’eftablisla  définition 
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de  rindiffcrcnce  6c  de  TAfFedba- 
tion,  comme  de  deux  capita- 
les Ennemies  : ie  les  diuife,  6c  les 
oppolè  : 6c  en  fuite  ie  montre  de 
cômbien  de  fortes  il  y peutauoir 
de  faufles  Indifférences  , afin  de 
les  mieux  diftingucr  dauec  la  • no- 
ftre. 

Enfin  au  troifiefmc  Traitté,  i’c- 
ftablis  encor  mon-  Indifférence 
plus  follement  ; ie  fay  reflexion 
fur  ma  façon  de  Philofopher  , ie 
repaffe  la  veuë  fur  les  deux  autres 
Traittez  , 6c  rens  mes  raifonne- 
mens  plus  concluants.  le  montre 
ce  qui  ma  obligé  de  déclarer  la 
guerre  àTA  ffedâtion  des  Sedes  ,6c 
de  luy  oppolermon  Indifférence  : 
ic  fay  voir  ce  que  dilent  les  Peres 
contre  cette  Affedation  bophiiti- 
que  , 6c  (ùr  tout  ;Tertullien.' le 
montre  quelle  a fait  naiftre  la 
fauffe  Théologie,  auffi  bien  que 

B iij  • 
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la  faufle  Philôfophie  : Quelle  a 
produit  les  plus  grandes  Herefies* 

6c  qu’en  purifiant  ces  deux  Affecta- 
tions, on  ofte  lacaufede  la  cor- 
ruption du  raifonnement.  le  fky 
yoir  que  reconcilier  les  Sedes  en 
les  purifiant,  ceft- vne  Crytique  la 
plus  digne  du  Philofophe  , 6c 
mefme  la  plus  propre  au  Chriftia-  * 
. nifme.Ie  montre  quelle  forte  d’Af-  . 
fedateurs  font  le  plus  à^craindre 
pour  la  Théologie , mais  fur  tout 
pour  la  Scholaftique  , 6c  fay  voir 
les  deux  extremitez  qui  luy  font  la 
guerre.  En  fuite  ie  fay  vne  der- 
nière reflexion  fur  noftre  façon 
de  Philofopher,  6é  montre  iufques 
où  s’eftend  noftre  Indifférence 
aux  Sedes, noftre  tempérament, 6c 
noftre  mediocritê:Qi£el le  emporte^  * 
• auec  foy  vne  façon  de  Philofopher 
la  plus  certaine  en  matière  de  Re- 
ligion,la  plus  Méthodique  pour  in- 
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ftruirc , la  plus  forte  contre  les  en- 
nemis de  la  Vérité,  laplusGlo- 
rieufe  pour  le  feruicc  de  l’Eglife  , 
la  plus  propre  à-  la  leéture  des  - 
Pcres , 6c  à l'Interprétation  de 
l’Efcriture.  Enfin  , ie  dy  mefine 
quelque  chofe  du  nom  du  Philofo- 
phe  Indiffèrent:  le  montre  ce  que  , 
i’ay  emprunté  des  autres,  6c  ce 
qu’il  y a du  mien  6c  de  mon  inuern 
don  dans  cét  Ouurage. 

. Voila  pour  ce  qui  eft  de  la  pre^  ni. 
miçre  Partie:  pour  la  fécondé  6c  la  Sv,»T  oE 

7 r # LA  S £ C J NJ 

troifielme , ie  les traitte dvne  au-  DE  ET  DE  LA 

r ■ . V y ...  . T B OlSUME 

tre  façon  : re  change  de  ftiethode , part  i e.  , 
ie  les  oppofè  l’vne  à lautre:  parce 
que  ce  fl  en  ces  deux  Parties  r que 
i’oppofe  la  Sede  des.  Dogmati- 
quesàcelledesPyrrhoniens  oudes 
Académiciens.  Ceft  là  que  nous 
verrons  ce  quelles  difent  lvne 
• contre  l’autre , nous  examinerons 
6c  leurs  inuediues  reciprdques , 5c 
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leurs  Apologies.  Enlafeconde  par- 
tied’apportedesraifonncméspour 
le  Dogmatifmc,  c’eft  à dire  pour  la 
Scde  qui  affeéte  d’auoir  des  veri- 
tez  6c  des  demonflrations'.ie  mon- 
tre enquoy  cette  Seétc  eftlaplus 
propre  pour  feruir  aux  veritez 
Chreftiennes;  c’eft  là  que  ie  côbats 
les  Sefles  qui  ont  affe&é  l’igno- 
rance 6c  la  fufpenfion  dcfprit , qui 
ont  fait  la  guerre  à la  Philofophie, 
6c  qui  ont  voulu  eftcindre  toute 
forte  de  connoiffancc , au  moins 
à ce  que  difent  les  Dogmatiques: 
le  montre  que  ces  Serbes  chan— 
cellantes  font  les  plus  contraires  à 
noftfc  Religion  , 6c  à la  lumière 
naturelle. 

En  la  troifiefme  Partie  , nous 
renucrferons  tout  ce  que  nous 
auons  dit  en  la  fécondé  ; nous  def-  • 
fendrons  la  Sè&e  que  nous  auons 
attaquée  V 6c  attaquerons  celle 

• que  4 
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que  nous  auons  dcffenduë.  Là 
nous  ferons  l’Apologie  des  Pyr- 
rhoniens , 6c  des  Académiciens  • 
nous  ferons  voir  leurs  vrais  prin- 
cipes , que  peu  de  gens  ont  con- 
nus iufques  icy.  Nous  montre- 
rons qu’on  les  a mal  traittez  iniu- 
ftement  5 qu’on  les  a chargez  d’op- 
.probres , parce  qu’on  ne  fçauoit 
pas  leur  Scéte  : N ous  montrerons 
quejeur  façon  de  raifonner  eft  la 
plus  propre  à l’Euangile  , la  plus 
îoumile,  6c  la  moins  infe&ée  de  va- 
nité. Au  contraire  , ie  feray  voir 
la  témérité  des  Dogmatiques,  6c 
combien  leur  Affcdation  eft  dan- 
gereufe  pour  l’Euangile , tant  pour 
l’interpretatiorrque  pour  la  Con- 
trouerlè5  voila  comme  en  oppo- 
fant  ces  deux  Sedes  ,^e  puis  me 
vanter  défaire  le  plaidoyer  le  plus 
important  du  monde , faifant  voir 
cnl’vnedc  ces  grandes  Sedes  les 
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Affedateurs  de  la  Sciéce,  & en  îâü- 
tre  les  Affedateurs  d’ignoranec, 
&:  de^ufpcnfion  d’efprit  : faifant 
voir  en  lvne,  la  Sede  qui  afcruy 
aux  Peres  5 en  l’autre , la  Sede  qui 
fert  au*  Scolaftiques  : en  fvne, 
tout  ce  qui  fe  peut  dire  en  la  loüan- 
ge  d’Ariftotc , contre  Platon  j en 
l’autre , tout  ce  qui  fe  peut  dire  en 
la  loüange  de  Platon,  contre  Ari- 
ftote,  , 

: Que  fi  queîqu’vn  demande  pour- 
quoy  i’oppofe  ainfi  ces  deux  Se- 
des , &:  en  fuicte  toutes  les  autres  : 
le  refponsque  c’eft  pour  piufieurs 
raifons  importantes.  C’eft  parce 
que  cette  oppofition  fait  mieux 
paroiffre  ce  qu  elles  ont  de  bon 
oudemauuais,  & que  noftrePhi- 
lofophie  en  fera  plus  méthodique. 
Mais  pourquoy  s attacher  plus  par- 
ticulièrement à ces  deux  Sedes 
qu’aux  autres c’eft  parce  quelles 
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font  les  plus  generales  6c  les  plus 
fameufcs  : C’eft  que  toutes  les  au- 
tres en  dépendent , ôc  qu’il  feroit 
fuperflu , ôc  mefme  impoflible  de 
faire  parler  tant  de  petites  Se&es, 
deiquelles  nous  traitterons  aflfez 
en  la  quatriefme  Partie  , iufqücs  à 
n’en  pas  oublier  vne  feule,  qui  foit 
vn peu illuftrc  oud’importance.Ie 
* dy  donc  que  ie  m’attache  particu- 
lièrement à ces  deux  Se&es , parce 
que  s’il  femble  qu’il  y ait  quel-  * 
que  chofe  à dire  dans  la  Théo- 
logie des  Peres , ou  dans  la  Théo- 
logie Scola/lique  ^ cela  vient  de  D‘nscesdcui 
vne  ou  de  1 autre,  comme  nous  gc“ccïlci'on 
verrons  en  fuitte  : c'clt  de  là  que 
vient  l'Interprétation  corrompue:  i°" 

c’eft  de  là  que  naiflenc  la  plus  parc  phaofofbifc 
des  Herefies  : ce  font  ces  deux  ex- 

çrémkçz  qui  ont  altéré  toutes  for- 
tes de  veritez  * Ôc!  les  Spéculâ- 
mes , 6c  les  Theologiques , 6c 

C ij 
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les  M orales.  Enfin , c’ efl  parce  que 
Ivnc  de  ces  Se&es  a eu  l’honneur 
dé  feruir  à la  doélrine  Chrefiien- 
$e , durant  toute  la  primitiueEgli- 
fe  : 6c  que  l’autre  efl:  employée  de- 
puis plus  de  cinq  cens  ans  dans  nos 
Efcoles  de  Théologie  : Ccft  ce  qui 
les  rend  toutes  deux  plus  impor- 
tantes , 6c  plus  confiderables  que 
toutes  les  autres. 

£V.  Apres  auoir  vû  le  plaidoyer  de 
«vAtRiir  ccs  deux  Mlufhres  Seûes,  nous  ta£> 
ki  parus,  cherons  d’appaifer  leur  querelle* 
en  la  quatriefme  Partie  de  cét  Ou-  . 
urage , qui  efl:  la  plus  neceflfaire  6c 
la  plus  importante  de  toutes.  Ccft 
là  où  nous  acheuerons  d’eftablir*  j 

ce  que  nous  n’auonsfait  que  com- 
mencer eh  la  première  Partie;  ie 
dis  que  nous  acheuerons  d’efla- 
blir , parce  qu’il  eft  impo Bible  de 
parler  à fond  des  Seftes  , de 
les  condanaer  comme  il  faut , fans 

! • t.3  ï 
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les  auoir  oüyes  auparauant  : ce  fe- 
roit  renuerfer  Tordre.  Il  faut  que 
leurs  plaidoyers  precedent  TAr- 
reft  que  nous  deuons  prononcer  : 

Ceft  donc  là  que  ie  feray  voir  en 
quoy  fc  font  trop  emportez , ceux 
qui  ont  affecté  de  tenir  le  party  des 
Dogmatiques,  ou  celuydes  Aca- 
dcmiciensScdes  Pyrrhoniens  ; foie 
à comparer  Platon  auec  Ariftotc* 
foit  à les  vouloir  réconcilier  5 foit 
à les  crytiquer  $ foit  à les  loüer. 

C’e if  en  ces  quatre  chofes , que  ^”edu“  a* 
nous  ferons  voir  que  Taffedfation  ï!“°?ou 
des  Sectaires  a tout  corrompu. 

Pour  les  comparer  , nous  exa- 
minerons en  quoy  Gemiitus , Bef- 
farion  , George  Trapezontiti , 
Cryfpus,  Sc  plufieurs  autres  fe  font 
trop  emportez  , Sc  n ont  pas  bien 
tenu  la  balance  : Pour  les  recon- 
cilier , nous  verrons  fi  ceux  qui 

1 ont  entrepris  au  temps  de  S.  Au- 

••• 
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guflin  y ont  rcüflîjfi  depuis  Boëce^ 

Simplicius , Pic  de  la  Mirande , Fa-  i 

bricc  mefme , 6c  d’autres  plus  mo- 
dernes y ont  rencontré  plus  heu- 
reufement. 

Mais  fur  tout , pour  les  cryti- 
quer  6c  pour  les  louer,  ceftoù  ic 
feray  voir  plus  de  defordre : c’eft 
où  ie  monflreray  fenfiblemenr, 
iufques  où  l’Affe&ation  des  Seétes  I 

eft  extrauagante  , 6c  par  confe- 
quent  iufquesoùrindifferenceaux 
Se&es  eft  railonnable.  Que  les  Se- 
ctaires font  ridicules!  ceux  qui  ont 
voulu  louer  Platon , ont  crû  quil 
falloir  neceflairement  blafmer  A- 
riftote  : ceux  qui  ont  voulu  s’at- 
tacher à Ariftote,  ont  penfé  qu’il 
falloit  en  mefme  temps  fe  refou- 
dre d’attaquer  Platon.  Quelle  ex- 
trémité , de  vouloir  tout  approu- 
ver , ou  tout  reprendre  ! d’en  fail- 
le des  hommes  diuins , ou  des  1 

• — • •„  v 
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hommes  ignorans  ! mais  iufqucs 
ou  ? mais  iufques  à quelles  pointil- 
lés, iufqucs  à quelles  interpréta- 
tions tortues  & extrauagantes  ? 

Voicy  donc  vn  endroit  où  ie  les 
feray  voir  fort  ridicules  , où  - •* 
rindifFerence  aux  Seétes  paroiftra 
fort  raifonnable  : c’cft  que  fi  on 
compare  enfemblc  ceux  qui  ont 
loiié  ou  blalmé  Platon  Arifto- 
te , ie  feray  Voir  que  leurs  Adora-  Piaton&A_ 
teurs  leur  ont  fait  plus  de  tort  que 
leurs  plus  grands  ennemis  : que  ce  Jg 
ne  lont  pas  des  luges  defintercl-  qucP“i*u» 
fez  , mais  des  fa&ieux  des  par-  ennemis, 
tifans.  C cft  ainfi  que  ie  feray  voir, 
que  leursAdmirateurs&leurs  Cry- 
tiques  , font  également  ridicules, 
parce  qu’ils  font  également  Affc- 
ftateurs  6c  pafTionnez. 

Quoy  donc  ? voulons  nous  fai- 
re voir  qu’il  ne  faut  rien  eferire , ny 
lui  Platon,  ny  fur  Ariftote:  qu’il 
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ne  faut  point  lire  ces  À utheurs,  ny 
s’en  fcruir  dans  les  Bfco les  ? Non 
certes , ce  n’çft  pas  mon  deflfein  ; 

L iç  veux  feulement  montrer  qu’il 

»,  fc  faut  dépouiller  de  tout  intereft, 

qu’il  faut  eflre  fans  preocupation, 

6c  fanspaffion;qu  il  faut  eftre  libre 
6c  indifferent,,  pour  l’vn  6ç  pour 
l’autre  party,  C eft  l’vnique  moyen 

ji  de  remarquer  les  jçhofçs  comme 

elles  font , fans  rien  adorer  ny  rien 
mefpriler  qu’aucc  iugement  6c  a- 
♦ uecmefurc,  n’eftant  preocupé  ny 

Y , - de  trop  d’amour , ny  de  trop  de 
haine.  Ccft  le  moyen  de  les  pren- 
dre pour  des  hommes  excellens, 

mais  de  les  prendre  pour  des  hom- 
mes : c’eft  le  moyen  de  les  corn- 
r , parer  enfemble , ôc  mefme  de  les 

reconcilier , fè  rendant  médiateur 
. défintereflfé.  le  diray  plus , c’efl:  le 
moyen  de  les  honorer  tous  deux, 
i;  plus  que  iamais  on  n’a  fait.  le  veux 

montrer 
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montrer  que  iamais  perfonne  n’a 
tant  trauaillé  à la  gloire  de  Platon  ^°hnc^°- 
6e  d’Ariftote,  que  ce  Philofophe  le  plus  que 
qui  cfl:  indiffèrent  à lvn  6e  à l’au-  gSfreT’put 
tre,  6c  qui  eft  médiateur  definte- 
reffé  , 6e  qui  ne  fe  propofe  que  la  \ 
vérité.  le  montreray  qu’ils  ontbe- P°“lautrc- 
foin  l’vn  de  lautre,  parce  que  lAf 
legoriede lvn 6c l’Analyfë de  l’au- 
fre  , fe  donnent  vn  merueilleux 
iour;  que  leur  deux  façons  de  rai- 
fonner  ne  font  pas  fi  incompati- 
bles , pour  les  diuifer  auec  tant 
danimofité  : .6c  *que  fi  on  'auoit 
bien  jJurifié  6e  reconcilié  ces  deux 
grandes  Seétes  , le  raifonnement 
humain  feroit  plus  parfait  : il  feroit 
plus  fort  , 6c  plus  agréable  tout 
cnfemble  £ Et  quen  fin  le  plu.s 
grand  feruice  qu’on  leur  puifie 
rendre  , c'efi:  de  trauailler  aurant 
qu’on  le  peut  à réunir  leur  Phi-  # 
lofophic  ‘ •.  - 

D . 
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Maisvoicy  la  plus  forte  raifon. 
C’eft  parce  que  ces  deux  Philofo- 
phes  eftant  purifiez  6c  réunis  , ils 
feroient  plus  capables  de  feruirà 
l’Euangile.  Comme  leur  plus  gran- 
de gloire  a efté  d’auoir  feruy  à l’E- 
glife,  Tvn  dans  laprimitiue  durant 
tant  de  fiecles  ; l’autre  dans  nos 
Efcoles  de  Théologie  , depuis 
plus  de  cinq  cens  ans:  Aufti  le  com- 
ble de  leur  honneur,  ceTeroitde 
feruir  encor  maintenant  à noftre 
Euangile  , mais  d’y  feruir  non. 
plusfeparément  comme  autre  fois, 
mais  réunis  6c  réconciliez  en- 
femble.  le  diray  plus , comme  tout 
l’opprobre  6c  tout  le  mal -heur 
de  ces  deux  grands  hommes  , a 
eftéd’eftre  diuifez,  6c  d’eftre  irri- 
tez l’vn  contre  l’autre,  par  les  Af- 
feâatcurs  de  chaque  party;  6c  dans 
cét  eftat  de  diuifion , de  ieruir  à 
la  naiftance  6c  à l’entretien  de  tant 
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d’Hercfiarques  ôc  de  Sophiftes: 
certes, toute  leur  plus  grande  gloi- 
re, feroit  maintenant  d’eftre  puri- 
fiez Sc  reünis  enfemble  contre  l’er- 
reur. Ouy  , ce  feroit  toute  leur 
gloire, Sc  ce  feroit  la  gloire  mefi- 
me  de  noftre  doctrine. 

11  n’y  a pas  d’apparence  que  tant 
de  partis  contraires  fe  battent  en-  n 

1 . . . ' rourquôjr 

cor  auec  autant  de  tumulte  6 c de  important, 
defordre  , fous  les  Portiques  du  l'Çf  les  Se&cs 
Temple  dans  Hierufalem , comme  ûiincChrc» 
fous  les  Portiques  des  Academies  lllcanc‘ 
dans  Athènes.  Il  ne  faut  pas  que  , 
les  Philofophes  Payens  apportent 
Jeur  aigreur  & leur  animofité,dans 
vne  do&rine  fi  paifible  que  celle 
des  Chreftiens  : il  ne  faut  pas  qu’ils 
fe  battent  dans  cette  Arche  dY- 
nion  6c  de  Concorde  : non  fans 
doute,  il  ne  faut  pas  que  ces  Ani- 
maux de  gloire  qui  ont  desvifages 
fi  differe*ns,  eftant  attelez  au  char 

^ D ij  • 
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del’Egliiè,  Jefecouënt  encor,  6c 
l’agirent  par  leurs  difputes , & par 
leur  chicane  Sophiftique  : au  con- 
traire , il  faut  faire  en  forte  qu’ils 
marchent  plus  paifiblement  , fui- 
uant  le  mouuement  de  l’elprit  de 
paix,  de  docilité,  6c  de  modelHe, 
Il  eft  vray  que  c’eft  la  gloire ‘de  no*, 
jftredo&rine;  de  pouuoir  emplo- 
yer tant  de  Seétes  differentes,  a- 
. près  que  nous  les  aurons  purifiées; 
de  pouuoir  employer  tant  d’il- 
Juftres  Artifans  ; mais  il  les  faut 
# employer  comme  les  Artifans  du 
Temple  de  Salomon,  qui  trauail- 
loient  fans  bruit  6c  fans  defordre. 

Ceft  à quoy  trauaille  mon  Phi-> 
lofophé,  6 c ic  ne  crains  point  de 
promettre , que  iamais  on  n’a  trou- 
ué  de  meilleur  moyen,  pour  paci- 
fier toutes  les  anciennes  querelles 
des  Philofophes  ; que  fur  les  prin- 
cipes dç  noftre  Indifférence  :paj> 
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ce  que  les  Se^es  eftant  dépoüil-  comme  P« 

lées  de  cette  Affectation  que  nous  noftre  Indif- 

» ^ 

combatrons  , elles  feront  toutes  amchV \T 
paifibies:  nous  aurons  arraché  6c 
la  caufe  & le  germe  de  toutes 
les  guerres , 6c  de  toutes  les  fedi- auxScdcs- 
dons  Philofophiques.  S’il  y refte 
quelque  diuerfité  , au  moins  ce 
fera  vne  diuerfité  pâifible  5 ce  ne 
feraqu’vne  diuerfité,  comme  cel- 
le de  plufieurs  voix  dansvn  con- 
cert : Ce  ne  fera  qu’vne  diuerfité 
comme  celle  des  plumes  de  la  Co- 
lombe , ou  comme  celle  de  plu- 
fieurstrairs  & de  plufieurs  cou- 
leurs dans  vn  tableau , pour  mieux 
acheuer  le  portrait  de  la  vrave  Sa- 
ge ffe,  . ' 

Mais  ie  ne  me  confenteray  pas  I’cxamineray 
de  purifier  6c  de  reconcilier  ces  SwIdMai- 
deux  grandes  SeCtes,  dont  toutes 
les  autres  dépendent  • Non  cer- cgcrlndc»plus 
tes , ic  ne  veux  pas  en  demeurer 
, D iij 
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là , ic  veux  bien  paffer  outre  , ie 
ne  veux  pas  feulement  eftre  Indif- 
fèrent pour  Platon  6c  pour  Ari- 
ftote;  aux  Dogmatiques  , 6c  aux 
Sceptiques  ; ie  le  veux  eftre  en- 
cor à tous  les  autres  : ie  veux 
eftablir  mon  temperamment  6c 
mon  Indifférence  par  tout,  ie  veux 
faire  la  guerre  à TAffedation  de 
toutes  les  autres  Se&es.  le  veux  • * 
faire  voir  ce  quil  y a d’extrême  en- 
tre les  Peripateticiens,  6c  les  Stoï- 
ciens ; entre  les  Cyniques,  6c  les 
Cyrenaïques  ;6c,en  fuitte  ce  qu’il 
.y  à d’Affedlation  dans  tous  les 
autres.  I’iray  de  Portique  en  Por- 
tique , 6c  d’ Academie  en  Acade*- 
mie  , afin  de  combattre  par  tout 
ceMonftref,  6c  de  ramaffertou-  * ; 
tes  les  parties  de  la  lumière  na- 
turelle , pour  les  confacrer  à i’Ê- 
uangile.  * 

- Mais  comme  toutes  ces  petites 

4 • 
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Seétes  dépendent  de  ces  deux  plus 
fameufes , ou  qu’au  moins  on  peut 
les  y réduire  , 6c  que  mefme  elles 
ne  font  pas  de  tant  d’importance: 
le  m’attacheray  plus  particulière- 
ment à examiner  celle  des  Dog- 
matiques , 6c  celle  des  Pyrrho- 
niens  6c  des  Académiciens  ; parce 
qu’à  le  bien  prendre,il  faut  auoücr, 
quec’eft  de  ces  deux  plus  illuftres 
que  toute  laPhilofophie  dépend; 
c’eft  aller  aux  fources  6c  aux  pi  in- 
civils , comme  nous  verrons.  Ouy, 
purifier  la  Philofophie  dans  ces 
deux  grandes  Seétes , c’ell  aller  à 
la  fource  des  Herefics  : ces  deux 
Affeéïations  font  les  deux  caufes 
de  la  dêprauation  du  Raifonne- 
ment  : 6c  ie  m’affure  qu’on  fera 
eflonné  de  voir  en  fuitte , com- 
bien d'Herefies  viennent  de  ces 
dcux:  lources  infeétées  , lors  que 
i’en  feray  le  dénombrement  dans 
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la  fuitte  de  cét  Ouurage.  C’eft  de  là 

L’AfFcûation  &ns  dowe  comme  nous  verrons, 
des  Scdles  & que  vient  l’Interprctation  dano-e- 

corromp:|in.  reuie  de  1 Efcriturc , chaque  Secftc 
desfaintes  voulant  interpréter  à fafaçon,6c 
Ltuics-  félon  fes  principes  particuliers:  les 
Affeélatcurs  du  Platonifme , ayant 
tourné  tous  les  paflages  au  (èns 
Allégorique  6c  Myftique  , ayant 
tout  voilé,  6c  toutobfcurcy  dans 
des  Paraboles  ; Et  les  Affeéfateurs 
du  Dogmatifme  ayant  corrompu 
l’interpretation , à force  de  diityi- 
• étions  friuoles , de  formalitez,  6c 
d’équiuoqucs.  _ . 

C’elt  pour  combattre  ces  extré- 
' . • mitez,  que  ie  veux  eftablir  vn  tem- 
pérament j Et  c’eft  à .cette  fo- 
brieté  intellectuelle , s’il  fautainfi 
dire , que  ie  tafeheray  de  ramener 
le  raifonnement  humain  , afin  de 
traicter  plus  dignement  la  fainte 
Théologie:  afin  de  donner  quel- 

' . ■ que 
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que  ouuerture  à cette  Crytique, 
facrée , que  Dieu  aidant , ie  feray  2°' poJ™e 
paroiftre  quelque  iour  , 6c  dans SrTo^ÿ 
laquelle  il  eft  impoffible  de  reiift- 
fir,  fi  onneft  dépoüillé  de  toute  q^’ tl* 
forte  d’Affedation  desSedaires  • mairien.  6c 
û on  n eft  libre  6c  defintereffé  , fi  ?Æonnç‘ 
on  ne  fe  rend  tout  à fait  arbitre 
indiffèrent  Ceft  où  ie  feray  vpir  la 
folie  6c  l’extrauagance  de  tant  de 
petits  Grammairiens , qui  ont  vou- 
lu dire  leurs  fentimens  au  com- 
mencement des  Peres , mefme  fur 
les  matières  de  Théologie  6c  de 
Philofophie,  qui  np  leur  font  pas 
allez  connues.  le  feray  voir  fur 
les  principes  de  noftre  Indifféren- 
ce qu’il  eft  impoffible  de  iuger  fai- 
nement  dequoy  que  ce  foit,  fans 
renoncer  à l’Affedatipn  que  ie 
combats.  Sans  cette  liberté , fans 
cette  Indifférence  que  Te  ftab  iis  r 
on  eft  toufiours  efclaue  6c  preoc- 
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cupé  , ou  pour  Tes  opinions  pro- 
pres , ou  pour  celles  des  autres? 
ou  pour  la  vérité  mefrne  , pen~ 
Tant  îa  pofFeder  en  vn  degré  plus 
dminent  qu’on  ne  l’a  poftede, 
ou  lafFeâanc  pour  vne  fin  dére- 
..  glée.  Que  diray-ie  de  plus  ? ie  fe- 
ray  voir  mefme  , qu’en  ramafiant 
ce  que  les  Se&es  ont  de  bon 
mon  Indifférence  peut  beaucoup 
contribuer  à l’ Encyclopédie  des 
Sciences  & des  A rts.  En  fin  iefe- 
ray  voir  quelle  eft  abfolument 
nece (Taire,  pour  former  l’Idée  du 
Sage  parfait , que  les  Seéles  ont 
démembré  6c  déchiré,  comme  les 
Baccantes  déchirèrent  lePenthéc 
des  Poètes.  Voila  les  principaux 
endroits  de  cette  quatricfme  Par- 
tie de  mon  Ouurage  , que  peut- 
eftre  ie  fèray  contraint  de  diuiler 
encor  en  plufieurs  autres  Parties* 
tant  la  matière  eft  vafte  6c  impor-* 
tante. 
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Voila  ce  qui  eft  plus  efTentiel  à v. 
cét  Ouurage.  Quant  au  ftyle  &&*“*£“***■ 
lexpreiïion,  il  faut  voir  aufti  com- QVE  Sectb 
me  nous  y obtenions  encor  les  *°v*  *i»- 
rcglcs  de l’Indifference:  mais  cefl:  pression 
dequoy  te  ne  puis  examiner  îcy 
toutes  les  particularitez  , ccft 
ce  que  ie  referue  à traitter 
en  quelqu’autre  endroit  de  cét 
Ouurage.  le  diray  feulement,  en 
cette  Idée  , que  comme  ie  prens  ' 
dé  toutes  les  Se&es  , ce  qu  elles 
ont  de  beau  pour  le  raisonne- 
ment , ie  prens  auflfi  ce  quelles  ont 
de  beau  pour  fexprcflîon  : com- 
me ie  cherche  vn  tempérament  à 
raifonner , i’en  cherche  vn  à ex-* 
primer  le  raifonnement  : comme 
ie  fuppofe  qu’il  y a deux  Affeéta-  • 
tionf,  qui  ont  corrompu  le  raifon- 
nement ; ie  loutiens  auffi  qu’il  y 
en  a deux,  qui  ont  corrompu  l’ex- 
prellion  des  Philofophes.  Cefl  ce 

E ij 
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qui  a fait  naiftïe  de  grandes  ob- 
feuritez , dans  les  Ouurages  de  la 
plus  part  des  Anciens.  11  y en  a 
qui  ont  trop  affecté  les  orne- 
mens  de  l’Allegorie,  les  autres  fe 
font  attachez  aux  formalitez  fcc 
aux  diftinétion-s  de  l’Analyfe  : l’on 
Voit  chez  les  vns , que  la  vérité  s e- 
uanoüit  tant  elle  eft  eftcnduë;  &c 
chez  les  autres , qu  elle  eft  eftou- 
fée , tant  ils  la  refTerrent  dans  les 
termes  Scolaftiques.  Chez  lesAf- 
feétateursd’Allegorie  &:  de  Para- 
boles, elle  eft  tenebreufe  Sc  voi- 
lée comme  dans  des  nuages  5 chez 
les  Affeélateurs  delà  Topique 
de  la  Modale  Scolaftique,  elle  eft 
effroyable,  elle  eft  comme  dans 
desbuiffons  6c  des  broffailles. 

Ce  font  ces  deux  exrrémitez 
qui  empefchent,que  peu  de  per- 
fonnes  ne  s’expriment  comme  il 
faudrait  en  rationnant , fur  qucl^ 

0 * 
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• que  matière  que  ce  foit  : par- 
ce que  les  vns  affectent  trop  de 
rudeffe,  pour  parler  plus  forte- 
ment ; 6c  que  les  autres«affeâ:ent. 

trop  de  politede  6c  d’amplifica-  w“sArendcôc 
tions  ,pour  eftre  plus  agréables  : ouÏÏLT,’ 
ceux-cy  rendent  l’expreffion  eflfe- 
minée,  les  autres  la  rendent  bar-^cc^Jccft 
bare  6c  ruftique.  Mais  nous  vou- 
lons montrer  qu’il  y a vn  tempéra- 
ment, 6c  que  cesextrémitez  font 
mauuaifes.  le  veux  montrer,  qu il 
y a vne  certaine  médiocrité  éloi- 
gnée de  l’excès  6c  du  défaut  , 6c 
que  mon  Philofophe  trauaille  à 
purifier  rExprefïion,aufli  bien  que 
le  raifonnement  du  Sage  , parce 
que  rAffcétation  peut  corrom- 

• pre  l’vn  6c  l’autre  ; C’eft  en  ces 
deux  chofes  que  ie  cherche  vn  • . 
-tempérament,  6c  que  ie  rafehe- 
-ray  de  montrer  , que  la  force  6c  . 

-la  beauté  ne  font  pas  tant  ehne- 

* E iij 
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mies  que  pluficurs  penfent  : que  le  * *. 
ftyle  peut  eflrc  fort  , fans  eftre 
groffier  $ 6c  l’expreffion  pure , 
fans  eftrçcneruée.  Comme  en  ma 
façon  de  raifonncr , ie  prens  de 
Platon  6c  d’Ariftote , tantoft  les 
ornemens  de  l’vn,  6c  puis  la  vi- 
gueur de  lautrej  le  prens  aufïlde 
Tvn  6c  de  l’autre  , pour  exprimer 
les  raifonnemens  que  remprunte 
de  tous  deux.  En  les  réunifiant 


comme  ie  fais , ic  paffe  fouuent 
du  genre  Allégorique  au  genre 
Analytique. 

Apres  auoir  propolé  le  corps 
du  raifonnement  , fouuent  ie  le 
difieque  , 6c  en  fais  l’anatomie  : 
le  fais  voir  la  raifort  ornée  , 6c 


Pour  rendre 
l’Exnrcffion 
parfaire  , ii 
faut  ioindre 
les  ornemens 
de  l'Allego- 
ric,  à la  for- 
ce de  l’Ana- 
!>fc. 


comme  dans  Pembon-  point  ; 6 c# 
puis  en  fuitte,  plus  maigre  6c  plus 
décharnée.  Mais  pourquoy  ?. par- 
ce que  ces  deux  façons  de  s’expri- 
mer, fe  donnent  vn  grand  iour  IV- 
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ne  à iautre  ; rAllegorie  embel- 
lit l’Analyfe  , &c  l Analyfe  for- 
tifie lAilegorie.  La  façon  de 
Platon  eft  belle  pour  ouurir  le 
raiibnnement  , pour  donner  ren- 
trée àvn  deflein:  mais  celle  d’A- 
riftote  acheue  mieux  , elle  preffe, 
elle  réduit  , elle  conuainc  : I’vne 
propofe  mieux  l’eftenduë  & c le 
corps  du  raifonnement , mais  l’au- 
tre en  fait  mieux  la  difte&ion:  Cel- 
le du  Maiftre  eft  meilleure  à pré- 
parer , celle  du  difciple  eft  plus 
propre  à conuaincrc.  Ocft  pour 
cela  que  toutes  deux  enfemble 
, ont  de  merueilleux  effets  -,  6c 
ie  puis  dire  que  deux  choies  ne 
fe  donnèrent  iamais  plus  de  iour, 
ny  ne  furent  plus  neceftaires  IV- 
ne  à l’autre  , que  l’Allegoric 
l’Analylc.  Au  contraire  , citant 
feparées,lvne  eft  foibie  dans  fes 
ornemens , & l’autre  eft  rude  &c 
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defagreable  dans  fa  force.  Geft 
pour  cela  que  iay  pris  de  toutes 
les  Seétcs , ce  quelles  ont  de  beau 
non  feulement  pour  mieux  raifon- 
ner  , mais  pour  mieux  exprimer 
le  raifonnement  : c’eft  ainfi  que. 
iay  tafehé  d’afTembler  les  grâces 
de  Platon  , aucc  la  vigueur  d A- 
riftote  , afin  d’en  faire  vn  troi- 
fiéme  genre  de  papier  8c  de  rai- 
fonnex,  qui  efl:  compofé  des  deux 
autres.  Que  diray-ie  de  plus  ? c’eft 
ainfiqüe  i’ay  tafehé  de  purifier  les 
Seétcs,  iufques  à leur  expreffion 
mefme  , afin  de  les  rendre  plus 
dignes  de  feruir  aux  veritez  Chre- 


ftiennes. 

vi.'  Il  me femble  maintenant , qu’en 
CET  OWRA-  trauaillant  ainfi  à purifier  la  lumie- 
te  naturelle  en  toutes  façons  5 ie 
«4»%“  dois  reülTir  en  vn  temps  , où 
sievksrai.  l’oneftime  tant  la  lumière  de  l’ef- 

c r>  vi  ç Prtv» 

prit , 8c  la  pureté  meime  de  fex- 

pref- 


SONS  P O V R. 
CELA. 
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. preflion  : Sc  qu'en  ramaflant  tout  * 

• ce  que  les  Sedes  ont  de  beau , ie 
ne  dois  pas  déplaire  en  vn  fiecle, 

• qui  ramafte  toutes  les  beautez  des 
fiecles  paflez  : qu’on  peut  nom- 
mer le  fiecle  des  Arts  , ôc  des 
Sciences  5 le  fiecle  des  grands  def- 
feins , & des  grandes  chofes.  Voi- 
cy  ce  qui  me  fait  efperer,  que  mon 
Ouqrage  doit  eftre  agréable  ; &:  fi 
ie  l’oze  dire,  necefiaire,  en  vn  Rè- 
gne où  l’on  ne  butte  qu  a rendre  la 
, vérité  triomphante  de  l’erreur:  il  le 
faut  dire  encor  plus  nettement , en 
vn  Régné,  où  l’on  a reüny  mieux 
que  iamais  la*  Théologie  pofitiue 
éc  la  Scolaftique  ; ouy  fans  dou- 
te nous  ne  fommes  plus  en  ce  i^tSo^c 
temps  où  la  Scolaftique  parloit  sp£fi^*  n 
toute  feule  dans  les  Efcolles,  où 
ion  n’eftimoit  que  la  Theolo- **** Sc?cs* 

. . J qui  onde r- 

gie  maigre  & décharnée  ; 6c  où  y* 

Ton  penfoit  louer  vn  Theolo- 

F « . 
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gien  , en  difant  qu’il  n’alleguoit 
iamais  aucun  paflage  de  la  Bible,  • 
ny  des  Conciles , ny  des  Peres,  • 
dans  (ësrefponfes,  bc  qu’il  n’em- 
ployoit  que  les  formalitez  de  l’E- 
cole. Au  contraire,  l’on  peut  dire 
que  iamais  la  Pofiriue  ne  fut  plus 
en  régné  : c'cft  maintenant  qu’on 
traitte  plus  que  iamais  des  Conci- 
les j de  la  Doctrine  des  Peres , de  . 
la  Tradition  , de  l’interpretation 
de  l’Efcriture  , &£  qu’on  s’adonne 
plus  particulièrement  que  iamais 
à l’eftude  des  premiers  ficelés, 
de  l’Eglife  naiflante.  Aulïi  i’auouë 
. franchement, que  c’eft  cette  vnion 
de  ces  deux  Théologies, qui  me 
fait  efpererque  mon  Ouurage  ne 
defplaira  pas,  parce  que  ces  deux 
Seûes  que  ie  purifie  , ont  tou- 
jours feruy,  l’vne  à la  Pofitiue,  Sc 
l’autre  à la  Scolaftique. 

Mais  ie  diray  plus  : fi  ces  deux 
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Affe&ations  que  ie  combats', ont 
corrompu  toute  la  Philofophie 
des  Anciens  ; 6c  fi  mefme  la  Théo- 
logie en  a efté  altérée  : il  me  lèm- 
ble  qu’v.n  Ouurage  qui  remedie 
à ce  mal-heur,  doit  reüffir  dans 
vn  temps  6c  en  vn  fiecle , où  Ion 
ne  trauaille  qu’à  former  vne  Théo- 
logie parfaite..  Ccft  encor  trop 
peu  ; fi  la  fauffe  Philofophie  eft . 
la  fource  des  plus  grandes  Here-  Pourquoy  en 

r • p purifiant  ccs 

fies, comme  nous  le  montrerons  deux  Sectes, 
clairement  ; Et  fi  ces  Affeélations  îTsTcuxfS- 
que  ie  combats  dans  les  Seétes  des  gCrlnd«PHe* 
Philofophes,  ont  corrompu  l’In- rcllcs' 
terpretation  de  l’Efcriture  , com- 
me il  n’y  a rien  de  fi  clair  : fans 
doute , que  mon  Ouurage  doit  a- 
uoir  de  l’approbation  dans  vn  fic- 
elé , où  l’on  ne  trauaille  qu’à  eftein- 
dre  l’Herefie,  qu’à  remettre  la  vé- 
rité fur  fon  Trône.  Il  faut  encor  • 
pafler  outre  : puifque  la  lumie- 

. F 9 
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44  LE  PHILOSOPHE 
re  naturelle  eftant  bien  réunie  6c 
bien  foumifè  à la  lumière  reuelée, 
rend  la  vérité  plus  forte  contre 
Terreur  : 6c  puifque  iàns  cette  v- 
nion  des  deux  lumières , la  Scien- 
ce des  Controuerfes  n’eft  iamais 
parfaite,  comme  il  n’en  faut  pas> 
douter  : Quel  accueil  6 C quelle  ap- 
probation dois-ie  attendre  pour 
vn  Ouurage,qui  ne  trauaillc qu’à 
purifier  la  Philofophic  pour  la  fou- 
mettre  à la  Foy:  Et  qui  pour  dire 
le  vray  , en  purifiant  6c  réconci- 
liant les  Seétes , ramaffe  toutes  les 
parties  de  la  lumière  naturelle , a- 
fin  de  l’employer  toute  entière 
contre  Terreur*  iufques  aux  moin- 
dres rayons , 6c  aux  plus  petites 
eftincelles? 

Voicy  le  comble  de  mon  efpe- 
rance.  Puifque  TEglife  a donné  de 
tout,  temps  tant  d’authorité  à la 
Théologie  Pofitiue  6c  à la  Scola* 


t 
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ftique,  puisqu'il  tour  remps  elle 
employé  les  raifonnemens  de  l’v- 
ne  6£  de  l’autre  contre  l’Herefie  : 
Fozéray-ie  dire  ? puifque  ces  deux  Necfidcsrur^ 
Théologies  nauroient  pas  tant  de  fum  feipsâ  fo- 

r ® « r ~ *.  r là  fine  doilri- 

nerrs  ny  de  force  lans  le  lecours  »k&rauonc 
de  la  Philofophie , de  qui  elles  em- 
pruntent  l’Art- d’argumenter  , 6e ?r%\Td%Z 
les  forces  de  la  Démonflration  : 

Qui  peut  defauoüer,  qu’il  ne  foit  W4’ 
fort  important  de  purifier  la  Phi- 
lofophie  6c  le s Philofophes,  pour  «*«»«»■ 

1 1 . 1 no»  constat. 

le  leruicede  la  Controuerle?  mais  MtlchiorC  fi- 
sc ..  > . c ntis  locol.c.lf» 

qui  peut  delauouer  quen  purifiant 
la  lumière  naturelle  , comme  i’y 
trauaille  , 6c  la  dépouillant  de 
ces  Affectations  Sophiftiques  qui 
l’ont  corrompue  , l’on  ne  forti- 
fie la  vérité , 6c  que  Ton  ne  ferue  à Enct,0fond« 
ces  deux  Théologies  ? Qm  peut 
defauoüer,  qu’en  confondantles 
faux  Philofophes,  on  ne  confon-chcs  lesHc: 

1 * , rendue*. 

de,  comme  parie  Tertuliien  „ les 

. F nj 
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Patriarches  6c  les  rroteéteurs  des 
Heretiques?  ilelt  vray  qu’en  tous 
les  autres  fiecles  l’Eglife  a em- 
ployé la  lumière  naturelle  , com- 
me vne  fe ruante  neceflaire  à la 
fâinte  Doétrine , tant  pour  l’expli- 
quer plus  glorieufement,que  pour 
la  deffendre  plus  puiffamment  : il 
efi:  vray  que  Platon  a efté  em- 
ployé dans  la  Doélrine  des  Peres 
de  l’Eglife,  durant  plufieurs  fiecles; 
6c  qu’Ariftote  depuis  a eft é em- 
ployé il  y a long  temps,  dans  les 
raifonnemens  de  nos  Doéteurs 
Scolaftiques:  mais  comme  l’vn  &C 
l’autre  ont  efté  employez  feparé- 
ment,  il  n’y  a point  de  doute  que 
ce  feroit  maintenant  leur  plus 
grande  gloire  d’eftre  employez 
tous  deux  enfemble  : Ces  deux 
grands  Luminaires  de  la  Philofo- 
phie , qui  ont  efté  diuifez  durant 
tant  de  fiecles, fe  trouueroient  aim 
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fi  heureufement  reioints  recon- 
ciliez dans  le  noftre, , où  la  Théo- 
logie Pofitiue  6c  la  Solaftique  fe  . 
voyenr  fi  bien  reünies,  Audi  bien 
lèroit-il  fore  mal-aifé de  faire  l’vn 
fans  l'autre  parfaitement. 

Mais  comme  on  ne  peut  récon- 
cilier ces  deux  grands  Chefs  de 
Party  , fi  long  temps  animez  Tvn 
contre  l’autre  , fans  les  dépoüiller 
de  toute  forte  d’ Affectation;  C’eft 
en  quoy  noflre  Indifférence  aux 
Se&es  eft  neceifaire  îç’elt  en  quoy 
elle  doit  reülfir,  parce  que  fi  peu 
qu’il  refte  d'Affedation  dans  les  - 
Philofophes  , iamais  la  femence 
des  difeordes  ne  fera  eftouffée 
comme  il  faut.  le  diray  plus,  par- 
ce que  s’il  y . a quelque  chofe  de 
dangereux,  dans  ceux  qui  eferi- 
uent  fur  ces  deux  Théologies,  cela 
ne  peut  venir  que  de  TAffedation 
des  Dogmatiques , qui  fè  rendent 
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brouillons  &:  temeraires  ; ou  de 
faffe&ation  des  Sceptiques  , qui 
pour  affe&er  la  fufpenfion  ôc  l'i- 
gnorance , cnueloppent  tout  dans 
des  tencbres>dans  des  Allégories, 
ôc  des  Paraboles.  Tellement  qu’a- 
yant ainfi  purifié  ces  deux  gran- 
des Seétes , & en  fuitte  toutes  les 
autres  : de  ces  deux  Philofophes 
quiontefté, comme  nous  venons  . 
de  dire , les  Patriarches  des  Hé- 
rétiques , lors  que  leur  Philofo- 
phie  eftoit  corrompue , nous  en 
ferons  deux  deffenfeurs  de  la  vé- 
rité, leur  Philofophie  eftant  puri- 
fiée & reconciliée.Lcs  deux  Théo- 
logies n’auront  plus  rien  qui  donne 
prifè  à l’Herefiej  l’vne  ne  fera  plus 
trop  Allégorique , ny  l’autre  trop 
pointilleufe  trop  formaliste  : 
l’Interprétation  de  l’Efcriture  ne 
fera  plus  démembrée  ny  altérée, 
.comme  elle  eftoit  par  ces  deux  Sc- 
r êtes 
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dcsinfedées,  lvnc  tournant  tout 
au  fens  myftique  , 6c  l’autre  cor- 
rompant le  fens  littéral  à force  de 
diftinétions  6c  de  fubtilitez  fuper- 
fluës. 

le  ne  puis  que  ie  ne  me  plaigne 
encor  vne  fois  des  plus  cruels  en- 
nemis de  la  Philofophie , i’entens 
de  ces  .zélateurs  inconfiderez, 
qui  ont  toufiours  animé  Ariftote 
contre  Platon  , qui  ont  aigry  ces 
deux  Se&es  l’vne  contre  l’autre: 

Il  le  faut  dire  nettement , qui  ont 
trauaillé  à châtier  Ariftotc  des  En- 
colles, pour  y eftablir  Platon.  Et 
ne  s’eft-il  pas  trouué  des  fiecles 
où  l’on  a tafehé  de  fupplanter  l’vn, 
pour  remettre  l’autre  ? il  n’y  a pas 
encor  beaucoup  d’années  quon^“'* 
a fait  de  gros  Volumes,  pour  per- 
fuader qu’il  faut  arracher  Ariftote 
de  la  Théologie  ScoJaftique.  Et 
end  autres  fiecles*,  il  s’en  efltrou- 
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ué  qui  en  ont  dit  autant  contre 
Platon , comme  fi  Ton  pouuoit  ar- 
racher Platon  de  l’ancienne  Théo* 
logie,  fans  renuerfer  tous  les  rai- 
fonnemens  des  Pcres  mefmcs:: 
comme  fi  Ton  pouuoit  ofter  le  Pla- 
tonifmc  de  leurs  Efcrits,&c  de  leurs , 
Ouuragcs , fans  les  ofFenfer , fans 
choquer  leur  approbation.  Ou  com- 
me fi  Ton  pouuoit  effacer  Arifto- 
te  de  toutes  ces  excellentes  Som- 
mes de  Théologie  Scolaftique , . 
fans  effacer  en  mefrne  temps  tant  - 
de  puiflans  raifonnemens  5 fans ; 
offenlcr  le  iugement  de  tant  d’il—  - 
luftres  Do<ffeurs,quiont  approu-- 
ué  ce  Philofophe , qui  font  ad- 
miré:, qui  font  commenté.  Mais  • 
ie  diray  plus  5 comme  fi  ces  deux 
Philofophes  eftoient  fi  contraires, . 
qu’on  ne  peuft  employer  l’vn  lins 
combattre  l’autre  : ôc  comme  fila 
do&rine  de  S.  Auguftin,  àc  celle 
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de  S.  Thomas  eftoient  incompa- 
tibles , à caufc  que  Tvn  employé 
Platon,  6c  l’autre  Ariftote.  Non, 
non,  ic  veux  montrer  qu’il  n’y  a 
pas  d’apparence  d’affeder  fi  fort 
Je  les  vouloir  feparcr:  Au  lieu  de 
les  defunir,  ou  de  refliifciter  cet- 
te ancienne  querelle  5 il  vaut  mieux 
les  appaifer  comme  nous  failons: 
il  vaut  mieux  dépouiller  leurs  Sé- 
nateurs de  cette  affedation , que 
d’aigrir  ces  deux  Sedes  l’vne  con- 
tre l’autre.  Il  y va  de  la  gloire  de  ce 
fiecle,  puis  qu’aufli  bien  il  eû  mal- 
aifé  de  réunir  en  perfedion  la 
Théologie  Scolaftique  6c  la  Po- 
fitiue , fans  reünirccs  deux  Sedes, 
fans  reioindre  la  Philofophic  de 
Platon  auec  celle  d’Ariftote  : IV- 
ne , comme  nous  auons  dit,  ayant 
feruy  dans  la  Théologie  des  pre- 
miers fiecles , 6c  Fautre  feruant 
dans  la  Théologie  de  nos  Efcolles. 

G ij 
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Mais  il  faut  dire  la  plus  forte 

«Hoïjouî  raifon,  pour  laquelle  on  les  doit 
Liqucüe  ii  rcünir  en  ce  fiecleau  feruice  del’E- 

raiic  purihcr  . )(, 

la  ta u (Te phî-  alite:  c ’elt  parce  qu  e ce  fieclc.FHe- 

lofophie  en*3-.  * . ^ , 

cc  fîcdc.pour  reiie  lesernploye  tous  deux  contre 
F Eglife  : Il  eft  vray  que  les  Hcreti- 


h.itrrel'Hc' 

relit*. 


ques  ont  toufiours  employé  ces 
deux  Scdes  , lors  qu’elles  eftoient  • 
corrompues, contre  la  vérité}  Fvne 
contre  la  Dodrine  des  Peres,  l’au- 
tre contre  nos  D odeurs  dans  ces 
derniers  fiecles  : mais  l’Herefie  les 
employoit  feparément  , cepen- 
dant quelle  les  employé  mainte- 
nant toutes  deux  enfemble  : elle 
met  en  œuure  toute  forte  de  p6F- 
fonsjelle  commence  maintenant  à 
fe  feruir  de  ce  que  plulieurs  Théo- 
logiens Scolaftiques  ont  de  cor- 
rompu , iciitens  les  pointillés  ,* 
les  diftindioris  fuperfluës-,  les 
equiuoques  Sophiûiques.  L’He- 
rçfieeitant  née  de  lafauflfe  Phi- 
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Jofophie  , 6 c s’eftant  toufiours 
maintenue  par  l’Affeétation  des 
Sectaires  6c  des  Sophiftes , elle  re- 
tourne maintenant  à Tes  premières 
fources  , elle  reprend  les  premiè- 
res armes  : Eftant  plus  fçauante 
que  iamais  dans  l’Art  de  troubler 
la  vérité,  elle  ramafle  les  rufes  6c  * 
les  machines  de  tant  d’Hcrefiàï-- 
ques  des  ficelés  pafie?.  ' 

. . Que  fi  l’Hercfic  raniaflfe  tnain*- 
• tenant  tout  ce  qu’il  y a dè  corrbrn- 
pu  , dans  la  lumière  naturelle  & 
dans  là  Philofophie,  pour’ combat- 
tre la  vérité  : n auons  nôus-pas  rai- 
son de  ramafifer  tout  ce  que  la  lu- 
mière naturelle  a de  pu^  de  bril- 
lant, pour  la  deffendre  ? ri’feft-il  pas 
raifonnablc  den  ramafier  iufques 
aux  moindres  rayons  , 6t  îulques 
aux  àplus  -petites  eftmcëffes J ? : ie 
ne  craindray  point  de  le:  redi- 
re encor  vnè  fbis  3 G’cft1  mainte- 

• •• 
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54  LE  PHILOSOPHE 
nant,que  l’Herefie  fait  fes  der- 
niers efforts  : fe  voyant  dcpoüU- 
lée  de  fes  forces  temporelles , &c 
ne  trouuant  plus  de  foutien  en  fes 
factieux, elle  met  toute fon  efpe- 
rrance  en  fes  Sophiftes.  Elle  ramaf 
vfe  tout  f ce que  iamais  elle  a eu  de 
Tvenin  , -mais  le  plus  fubtil  6c  le 
plus  mortel  : Ouy  fans  doute , fer 
le  point  d’expirer  où  ellecft,eftant 
.réduite  à l'extrémité  , elle  s’agite 
de  toutes  parts  comme  les  perfon- 
*ies  qui  agonifent.  Auffi  comme 
elle  fait  tous  fes  efforts,  pourtaf 
cher  de  fe  deffendre  ; il  faut  em- 
ployer toute  forte  d efforts , pour 
achcuer  de  l’efteindre  : il  ne  faut 
pas  quelle  reuienne  iamais, de  l’ex- 
tremité  où  elle  efi:  reduitte.  Mais 
pour  va  coup  fi  important  , il 
efi:  certain  qu’il  n’y  eut  iamais 
de  meilleur  moyen , que  de  luy 
ofter  la  fauffe  Philofophie , parce 


inôifferënt. 

que  c’eft  luy  ofter  fa  prote&ion  : 
ouy  fins  doute  , ofter  la  fhilofo- 
phic  corrompue  aux  Hérefiar- 
ques  , c’eft  arracher  ces  Enthéer 
du  fein  de  leur  Mere  : c'eft  les  ar- 
racher du  centre , où  ils  ont  ac- 
couftumé  de.  reprendre  leurs  for- 
ces : G’eft  comme  Hercule  auoir  * 
frouüé  l’Art  d’eftoufterces  Mon- 
tres , en  les  feparant  de  leur  Ele- 
tliem  :•  Et  ie  féray  Voir  que  d’o^  ollc,u  ^ 
fter  la'  fa  U (Te  Philofophie 
refie , c’eft  luy  abbatre  fe sN  afy Tes, 
eeit  ruiner  les  retraittesi  Au  con- ia^a«u«d= 
tfraire  purifier  la  Philofophie,  com* 
me  nous  fàifons  en  la  dépoüil- 
lant  de  lès  Affedacions  Sophifti-' 
ques , c’eft  rendre  la  Vérité  plus 
pui  (Tante  contre  l’erreur-  : c’eft 
mefme  rendre  fa  vi&oire  plus  ef 
datante,  employant  toutes  les  Se- 
ntes, & tout  ce  que  laPhiiofophio' 
a de  lumière , à l'ornement  de  fon 
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64.  LE  PHILOSOPHE 
triomphe , 6c  à la  confuÛQn  de  iê$ 
ennemis. 

Que  diray-ic  de  plus  ? c’eft  ce 
qui  me  fait  efperer  de  reüflir,  ôc  de 
plaire  aux  Sçauans  & aux  gens.de 
bien,parce  que  ie  ne  buttequ  a ren- 
dre la  Vérité  triomphante,  mais  fur 

tout.  la  Vérité  Chrefticnne.  le  ne 

. • / * • • 

cherche ‘par  toutes  les  Se&es  ce 
qu’il  y a de. beau,  & neramaffecous 
ces  rayons,  que  pour  les  confacrer 
à l’Euangile  : ce  n’eft  que  pour  reü- 
nir  toutes  les  lumières  enferable, 

• afin  de  confondre  l’Erreur, de  puri- 
. fier  la  Philofophie , .&  de  rafTujetir 
plus  parfaitement  au  Chriftianjfi. 

- . 
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. RAISONNEMENT. 

SVR  LES  AVANTAGES ■ 
de  la  lumière  Naturelle  y quand 
elle  ejlreduitte  & reünie  à la 
lumière  Reuelée. 

A plus  grande  erreur  T. 
des  Philofophes  Pavens, L»  pliiloro' 

r J » phiecftartrc 

oc  leur  plus  dangereux duitte  à la 

1 , J Foyi  ncreçoi 

aucuglement , a eite  de  «ucunoucu- 
croire  que  la  Dodrinc  Chrcftien- gc' 
ne  eftouffe  ryrannife  la  Do- 
urine de  la  Philofophie  : e’eft 
ce  qui  efpouuanroit  les  Seules, 

& qui  les  a ietrees  dans  l’auer- 
ûon  de  l’Euangile.  AulTi  com- 

Iij 
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me  i’ay  deftein  de  leur  ofter  cet- 
te crainte  , 6c  de  les  ramener 
toutes  à i’Eglifc  ; i’eftime  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  important,  que  de 
leur  montrer  le  contraire  , 6c  de 
leur  faire  voir  par  les  principes  de 
leur  Philofophic  mefmc  , que  la 
Grâce  ne  détruit  pas  la  Nature, 
mais  qu  elle  la  perfectionne  6c  l’a- 
noblit : Qu’il  n’y a pas  d’àpparcn- 
ce  que  Dieu  verfe  vne  lumière 
pour  former  le  Chrcftien , qui  dé- 
truife  cette  première  lumière  qui 
forme  l’homme  : Que  les  dons  de 
Dieu  ne  fe  détruifent  jamais  l’vn 
l’autre  $ 6c  qu’il  cft  entièrement 
impolfible  que  la  lumière  de  l’in- 
telligence , de  laquelle  toute  la 
Philofophie  dépend  , foit  cho- 
quée ou  anéantie  par  la  lumière  rc- 
uelée , fur  laquelle  toute  la  Reli- 
gion cft  fondée.  Ouy , ie  fouftiens 
que  Dieu  n’a  non  plus  donné  la 

V 
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INDIFFERENT.  <s9 
lumière  reueléc  pour  tyrannifer  la 
lumière  naturelle  , en  faifant  le 
Chrcftien  ; qu’il  donne  l’Ame  rai- 
lonnablc  pour  opprimer  l’Ame 
fcnfitiue,  en  faifant  l'homme.  Au 
contraire,  comme  l’Ame  raifon- 
nable  rehaufle  lafenfitiuc,  latem- 
pere , 6c  la  conduit  : aufli  la  lumiè- 
re reuelée  n’eft  adiouftéc  à la  lu- 
mière naturelle , que  pour  l’efpu- 
rer  6c  pour  l’anoblir  ; la  lumiè- 
re reueléc  n’edeuant  pas  moins 
l’homme  au  deflus  de  l’homme 
mefme  , que  l’Ame  raifonnable 
efleuc  l’homme  au  defius  de  la 
befte. 

11  faut  dire  plus  ; la  lumière  de 
la  Nature  ne  perd  pas  dauanta- 
ge , 6c  neft  non  plus  violentée 
quand  elle  eft  foumife  à la  lumierParaj|cie<re 
redcla  Grâce,  que  la  Nature  hu- "Se- 
maine le  fut  cftant  vnie  à la  Na- '**  *““*** 

, dcuxNato- 

ture  Diuinc  par  l’vnion  hypofta  - tes. 

■ • I iij 
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tique.  Au  contraire  , l’on  peut  di- 
re en  quelque  forte , que  comme 
la  Nature  humaine  en  perdant  fa 
fubfiftence  , comme  parle  l'Efco- 
le,  ne  fait  quvne  heureufe  perte, 
eftant  appuyée  pour  lors  fur  la 
fubfiftence  mefrae  du  Verbe  : auf- 
fi  la  Philofophiic  renonçant  quel- 
quefois aux  démon ftrations  hu- 
maines, pourfe  foumettre  en  fuitte 
àlaRcuelation , elle  gagne  beau- 
coup plps  qu’elle  ne  perd  : parce 
que  fi  elle  n’eft  plus  appuyée  fur 
l’experience  de  la  Nature,  elle  eft 
appuyée  fur  la  parole  de  l’Authcur 
mefme  de  la  Nature.  Si  fa  con- 
noiflance  neftpas  fi  euidente  com- 
me elle  eftoit,  en  recompence  elle 
n’eft  pas  moins  certaine  : 6c  c’eft 
toute  la  gloire  de  cette  aucuglc 
volontaire,  de  ne  pouuoir  s’éga- 
rer , 6c  de  marcher  plus  hardiment 
que  iamais , lors  quelle  renonce 
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à (es propres  yeux,  fçachant  bien 
que  les  yeux  de  Dieu  font  plus 
clair -voyans  que  les  yeux  de 
l’homme. 

Mais  il  faut  encor  palier  plus  a- 
uant  : fi  la  Nature  diuinc  en  cette 
vnion  hypoftatique  , rend  la  Na- 
ture humaine  impeccable  , l’a- 
yant prife  comme  en  fa  prote- 
étion,  6c  en  faconduittc  : Nous 
pouuons  dire,  que  la  lumière  na- 
turelle quand  elle  seft  entière- 
ment foumife  à la  lumière  rcue- 
léc  , deuient  plus  certaine  , elle 
deuient  infaillible  , fur  tout  dans 
la  Ipeculation  des  chofes  Diuines 
6c  Immortelles.  Mais  ce  n’eft 
point  encore.aflez,  voicy  le  com- 
ble de  fa  gloire, voicy  comme  la 
Philofophic  eft  rendue  route  ce- 
lefte  , en  fe  foumettant  à la  Foy$ 
ceft  que  fi  la  Nature  humaine 
eftant  vniè  à la  N ature  diuine  r eft 
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entrée  comme  en  partage  de  tous . 

Tes  attribus  de  toutes  lès  per- 
fections , par  cette  ellroitc  com- 
munication que  l’Efcole  apclle  des 
idiomes  : Audi  pouuons  nous  di- 
re en  quelque  forte,  que  la  lumiè- 
re naturelle  lors  quelle  eft  par- 
faitement foumile  ôc  vnic  à la  lu- 
mière reuelée,  ellc^participe  à fes 
connoiflances  : Elle  entre  comme 
* en  partage  de  tant  de  diuins  fe- 
crets,  elleraifonne  fur  les  matiè- 
res les  plus  hautes.  C’efl:  la  four- 
ce  de  fes  plus  grands  auantages  ; 
ceftce  qui  la  rend  non  feulement 
plus  certaine , mais  plus  libre , plus 
' fécondé,  plus  agiflante,  plus  ge-. 
nereufe , bc  plus  parfaite  en  toutes 
façons. 

Les  trois  cho-  Voila  tout  le  fujet  de  ce  prê- 
tes que  ic  me  • • / v • 

propofecnce  mier  Traite  , ou  le  ne  mepropo- 
fe  que  trois  chofes.  La  première  , 
d’examiner  les  défauts  & les  im- 

i4 0 perfe- 

■»  ^ 

Digitized  by  Google 


INDIFFERENT.  . 73  . 

perfections  de  la  Philofophic  des 
Payens , tant  pour  les  connoiflfan- 
ces  fpeculatiues  , que  pour  les 
pratiques.  La  féconde , de  mon- 
trer que  ces  deffauts  font  reparez 
dans  la  doctrine  Chrefticnne , lors 
qu’on  y réduit  les  SeCtes  , com- 
me nous  faifons.  La  troifiefme , 
que  mon  Philofophc  ne  fe  pro- 
pofè  que  cette  Réduction  de  la 
. lumière  naturelle  à la  lumière  re- 
uclée  : Il  ne  butte  qu’à  réduire  les 
Sc&es  à la  TheologieChreftienne. 

■ Mais  pour  y reüffir  auec  me-  j j 
thode,  6c  pour  bien  voir  comme  Cemnic  la 
la  lumière  Naturelle'eft  d’autant 
pMs  parfaite  en  toutes  façons, quel-  ^«'£5 
le  eft  plus  abfolument  vnie  6c  fou- 
mife  à la  lumière  Reuelée  5 il  faut  f 
confidercr  cette  connoifTance  que 
•les hommes  ont  de  Dieu,  en  trois 
eftats  bien  differents  : parmy  les 
Gentils , parmy  les  Juifs , 6c  paripy 
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74  LE  PHILOSOPHE 
les  Chreftiens.  Parce  que  TAu- 
theur  de  la>Nature  2fyant  efté  con- 
nu bien  diuerfement  des  hommes, 
toutes  ces  differentes  connoiflan- 
ces  fè  ipeudent  tapporrer  à trois 
fortes  de  Théologies;  la  Théolo- 
gie Naturelle,  la  Théologie  Mofaï- 
que  , ôc  la  Théologie  Chreftieru- 
ne.;  • ■■  : 

ThttUiu  - La  Théologie  naturelle  cft 
%8ri£m4m con n oiffancc  des  Phil ofo- , 
fTtfc'cLdL  phes , qui  fait  y ne  partie  de  la  Phi- 
jLx.i1//4  Jofophic.  6c  qui  a dire  vray  , n’eft 
™ïf°£pbi-  qu’vne  Théologie  fort  deffedueu- 
ru r.  fe,  comme  nous  le  ferons  voir  en 

u2T' **  fuitte.  La  Théologie  Mofaïque  eft 
cette  mefme  connoiffancc  : d’/Vii 
Dieu,  qui  a efté  reuelée;  mais  feu- 
lement rcuelée  dans  les  tenebres, 
dans  des figures»,  & dans  des  om- 
bres ; qui  k encore  befoin  d’e- 
ftre  perfectionnée  , la.  Loy  n’a- 
yant rien,  produit  d’accp^ly  nÿ 
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d’acheué  : En  tjpn  il  ny  a que  la 
troiéefmc,  ientens  la  Théologie 
Chreftienne,  qui  Toit  parfaite,  a- 
yantefté  enfeignée  par  la  Sageffe 
meime , mais  a découuert , le  voi- 
le du  Temple  èftant  rompu , tou-: 

tes  ••choies  citant  conibmmées 

» 

6c  acheuéès-en  JefÙ£-Chrift.  La 
pteniiere  ne  regarde  que  l’Au- 
theur  de  la  Nature , les  deux  autres 
regardent  auffi  6c  l’Autheur  de  la 
Nature 6c  l’Autheurde  la  Grâce, 
mais  bien  différemment  : parce 
que  la  .Théologie  Mofaïque  ne 
voyoit  FAutheur  de  laGraceque 
ious  des  figures  $ 6c  la  Chreftien- 
ne le  voit  à découuert  en  fa  pro- 
pre perfonne,  en  fa  Prédication, 
6 1 én  fes  Miracles . i 1 n : o : 

-i  'Ces  trois  fortes  de-Theologies 
ie  font  formées  fqr  ks  trois1  manié- 
rés dont  Dieu  s’eft  ferfcy",  pour 
le  piauifefter  ©ieu 
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Afultiiriam  pour  nous  enfeigner  avant  carie 

nnltifcj4t  m-)~  j.  ° ^ J r r 

•tu  oUmbcu,  ait  i clcriture , en  pluneurs  façons, 

Unntns  Pétri-  t»  1 • v . ^ 5 

*«/.  que  1 on  peut  réduire  à trois  for- 
tes de  paroles  i La  premier  ç , eft 
la  parole  muette  des  créatures  : La 
fecohde,eft  la  parole  voilée  6c  fi- 
gurée des  Efcriturcs  : Et  la  troi- 
fiefme , eft  la  parole  réelle»  vitran- 
te, & animée  de  fon  Fils.  Par  la 
première  parole  , il  a parlé  aux 
Philofophes  pour  l’obferuation  de 
la  Loy  naturelle  : Par  la  fécondé,  il 
a parlé  aux  Patriarches  , aux  Pro- 
phètes , 6c à Moïfe , pour  l’ob/êr- 
uation  de  la  Loy  écrite  ; Et  par  la 
trojfiefme  , il  a parlé  aux  Chre- 
ftiens  pourd’obferuation  de  la  Loy 
de  Grâce.  . 

La  connoiflance  d vn  Dieu  s eft 
donnée  en  ces  trois  tftats  fuccef- 
fiuement  , afin  qu  elle  fuit  perfe- 

jç&mM-  âionne^peu  à peu.-  Et  en  cela , dit 

«jopefiebat.  fainct  Grégoire,  Dieu  a garde  l or 
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dre  de  la  raifon , parlant  aux  hom- 
mes  en  tant  de  differentes  façons-  ZÜfZZs- 
parce  que  l’Autheur  de  la  Nature  ZZ"fîm- 
eflatit  encor  muet,  il  n'a  employé  que  wnttlcmi/ii» 
les  Elemens  & les  Créatures  muet-  tarent, 
tes  pour  parler  aux  Philofophes: 
mais  lors  que  l ’ A ut  heur  de  la  Na  - 
ture  sefl  incarné , il  a employé  la  * 
parole  viuante  & animée  des  Apo - 
flres.  Les  Eftoilles,  dit  S.  Augu-  Tfabiihoelu*' 

n . r « « guanuntianit 

ltin,  ont  leruv  de  langues  aux  Uen- 

, «|  • 1 /'"'K  fl • Stella  tUit 

tils  : mais  les  Chreltiens  ont  eu  /****,«/,„- 
pouf  les  inftruire  des  langues  vi-ÇiSÆï 
uanres  &:  animées:  les  Apoftres^*^”" 
leur  ont  feruy  comme  de  Cieux, 
pour  raconter  la  gloire  de  Dieu  ; A^- d.  Ep, 
Cela  sefl:  fait  de  la  forte  , dir££“œ,‘** 
Saint  Thomas  , de  peur  de  paf- : 
fer  dvne  extrémité  à l’autre:  il  e- 
ftoit  neceflaire  que  la  Théologie 
Mofaïque  fuft  entre  la  Théologie Iitointtth, 
Naturelle  & l’Euangelique  : il  fai-*"»*4*" 

K üj 
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78  LE  PHILOSOPE 
loitque  la  Lov  écrite  fuft  entre  la 

oportuit  Itgcm  „ 1 ..  J . 


vtttnm (Uù.  Loy  naturelle  6c  la  Loynouuelle, 

, :rr_. J» l^v! 


■ a u.t. 


afin  que  la  connoiffance  d’vn  Dieu 
6c  de  fes  volontez,  fuft  manifeftée 
à l'homme  peu  à peu,  en  fe  puri- 
fiant de  fiecle  en  fiecle  ; 6c  par  ce 
procédé,  la  connoiffance  de  Dieu 
s’eft  imprimée  , comme  elle  s’e- 
4 ftoit  effacée  : elle  seft  reparée  peu 
à peu  , comme  elle  seftoit  dé- ; 

-truite,*,  ...  : ; J , • 

1 . La  connoiffance  de  Dieu , dit  vn  t 

Doraridasfr*-  1 * •'  _ " . •! 

fK. i. Aoce».  autre  de  nos  Doéteurs  les  plus  il-  * 
luftres , s’eftant  effacée  de  lefprit  : 

- des  hommes , Dieu  la  yo.uloit  r’im- 
primer  peu  à peu  dans  cette  ame 
immortelle  qu’il  a formée  à fa  ref-; 
fèmblance ;•  6c  qu’il  a rendue  na-> 
turellement  capable  de  le  con- 
• noiftre  : mais  à laquelle  .pourra 
tapt  il  ne  donne  pas  cette  con-v 
noiifance  tout  d'vn  coup  , ne  l’a- 
^ menant  quepardegrez,  d’yneftar 

. . V ’ ’•  • , ’ 
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INDIFFERENT.  79[ 
défe&ueux  à vn  plus  parfait.  Dieu, 
adioufte-t’il , fe  manifefle  en  trois 
façons , parce  que  fa  Sage  (Te  eft 
efcrite  en  trois  fortes  de  Liures:  le 

,t  7 HclatjcipjHm 

Liurede  la  Créature; le  Liure  des  ©-  altA,fccun- 
Veritez  reuelées  ; 6c  le  Liure  de  ptmtiA  fuit 
Vie  : ce  font  les  trois  Efcolles , oùî?^. 
il  a voulu  que  l’homme  s’inftrüifift  ^tnn , Siriptu ~ 
de  temps  en  temp'S , 6c  fe  perfe-  Ucm.  Ibim. 
élionnall  en  la  connoiffance  de 
l’Authcur  de  la  Nature  6c  de  la 
Grâce.  D’où  ce  mefembleil  faut 
neceflfairement  conclure  , que  la 
-Théologie  Naturelle  s’eft  perfe- 
dbiannée  dans  la  Théologie  Mo- 
faïque  : 6c  qu’en  fuitte  la  Thcolo- 
gjc  MoÈjïque;'6c  Ja-‘  Naturelle  fe 
perfe&idnnent  dans  la  Theoldgie 
Chreftienne , 6c  quelles  font  plus 
parfaites  quand  elles^y  font  bien 
reduittes.  Ceft  ce  qui  eft  trop  clair 
de  foy  mefme,  fans  qu’il  foit  befoin 
dç  preuues.  Ie*ie  mam^feray  donc 
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point  à parler  icy  dauantagc  de  la 
Théologie  Mofaïque  * ie  compa- 
reray  feulement  enfembleJaTheo- 
logie  des  Philofophes  6c  la  Théo- 
logie Chreftienne,  pour  voir  com- 
me l’vne  fe  rend  plus  parfaite, 
à mefure  qu  elle  eft  rcduitte , 6 c 
mieux  reünie  à l’autre. 

III.  Voyons  pourquoy:  C’eft  parce 

ksrai^nsu  ft116 The°logie  Euangeliquc  , eft 
faut  réduire  furnaturelle  6c  dvn  ordre  fupe- 

la  Théologie  . v r J \ C.  * 

Namreiie i rieur,  tant  a caufe  de  la  hn  pour 
Rewici^16  laquelle  elle  eft  reuelée , qu  a cau- 
fe de  la  façon  dont  elle  a efté 
donnée  , ayant  efté  immédiate- 
ment donnée  de  Dieu.  le  dis  im-‘ 
mediatement  , parce  que  ce  qui 
vient  immédiatement  defes  mains, 

• a toufiours  plus  de  vigueur , plus 
de  pureté , ôc  plus  de  perfedion , 
mefme  pour  les  choies  corporel- 
les : les  chofes  créées  ont  toufiours 
ic  ne  fçay  quoy  de  plus  , que 

les 

» • 
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les  chofes  engendrées , comme  le 
tefmoigne  S.  Chry  fort  orne  : 
tenant  que  le  vin  des  Nopces  de 
Cana,  fait  par  les  mains  de  Dieu, 
eftoit  plus  excellent  que  le  vin  or- 
dinaire fait  par  les  foins  du  vigne- 
ron : La  SagefTe  qui  eft  infpirée 
immédiatement  de  Dieu, eft  cet- 
te SagefTe  mefme  qui  parut  fi  bel- 
le aux  yeux  de  Boëce  ; qui  lu  y 
parut  fi  haute  & fi  releuée,  quel-wmV"«fM' 
le  fcmbloit  toucher  le  Ciel , pe- 

7 1 Baët.l.i.dcCon 

netrer  dans  le  Ciel  mefme , cepen- 
dant  que  la  SagefTe  inuentée  par  les 
foinsdeJTiomme,rampe  fur  la  terre 
fans  fe  pouuoir  efleuer  iamais  d’elle 
mefme  , iufques  à ces  hautes  veri- 
tez.  La  SagefTe  qui  vient  immé- 
diatement de  Dieu  , & la  SagelTe 
qui  eft  louurage  de  Thomme  , fe 
refTentent  toufiours  de  leur  prin- 
cipe : Ht  c’eft  pour  cela  qu  il  eft  ailé 
deiuger  que  les  verit'ez  qui  defeen- 
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dent  du  Ciel,  font  beaucoup  plus 
pures  5c  plus  cerraines  que  celles  . 
qui  montent  de  la  terre;  Surtout, 
pour  ce  qui  eft  des  chofes  Diui- 
. nés  5c  Infinies  qui  font  au  defïus 
de  noftre  portée  , il  n’y  a rien  de 
fi  clair  que  l’inuention  de  l’hom- 
me ne  peut  pas  eftre  fi  pure  ny 
fi  infaillible,  que  l’infpiration  de 
Dieu  : Et  qu  ayant  bien  pefé  tou- 
tes les  fpeculations  humaines , it 
faut  toufiours  auoüer  , que  tour 
ce  que  les  hommes  pcuuent  dire 
de  Dieu  , fe  doit  rapporter  à ce 
que  Dieu  nous  dit  de  luy  mefme. 
Ce  11  à cette  règle  5c  à cette  me- 
fure,  qu’il  faut  que  tout  foit  con- 
forme ôc  bien  réduit  : parce  que  ' 
quand  la  lumière  Naturelle  eft  en- 
tièrement reduitte  à la  lumière  R e- 
uelée,elle  en  eft  plus  certaine 
plus  afluréc , eftât  pour  lors  rcünic 
à fon  principe,  5c  conforme  à l’idée 
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fouucraine  de  toutes  les  veritez. 

Nous  auons  icy  vn  grand  auan-  j j j j 
tage;  c’eftqueles  Payens  mefmes  Mes  Raifon- 
ne  fçauroient  defauoüer  ce  rai-îppuyie? 
fonnement.  Cette  Réduction  des^X«d«s 
Sc&es  & de  la  lumière  Naturelle  à Pa3ren*' 
la  lumière  Reuelée,eft  appuyée  fur 
les  plus  belles  de  toutes  leurs  ma- 
ximes , &c  fondée  fur  leur  propre 
demonflration  : parce  qu’en  effet  SecunJit  Phi~ 
lesPhilofophes  mefmes  ont  auoiié, 
qu’il  falloit  neccfTairement  cfta-£/«»/î*- 
blir  vnc  connoifTance  du  premier  D.Tliom.con- 
principe,  qui  fuft  excellente,  qu’on ttaGcot  1 ' c 1 
pouuoit  nommer  première  PM-KgST 
lofophie , ou  pluftoft  Théologie:  "£',V 
Ee  que  cette  Philofophie  ne  s’oc 
cupoit  pas  à la  contemplation  de 
toutes  fortes  de  Veritez , mais  feu- 
lement  des  hautes  Veritez  qui  font  ITsV/Jilt» 
l’origine  de  toqtes  les  autres.  11  n’y  17 
a point  de  doute,  que  ces  premie-^IS^ 
res  Veritez  ne  foient  lesplus  certai- 

L ij 
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ernnis  trtritj- 
e.spytnciptum 
U.  Thom.  «?n- 
;»J  Gcnulcs  1.  i. 
i. 
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nés , parce  que  comme  leur  obiet 
eft  le  premier  principe  de  tous  les 
Eftres  ;taufli  font-elles  comme  les 
premiers  principes , 6c  les  fources 
des  autres  veritez  fubalternes. 
Gomme  Dieu  eft  lappuy  de  tous 
les  Eftres  Phyfiques,  par  fa  puiffan- 
ce: Il  left  aufti  de  tous  les  Eftres 
intelligibles  Sc  de  toutes  les  Scien- 
ces, par  fa  Sageffe:Et  en  fuitte,  il 
n’y  a point  de  doute  que  la  feien- 
cede  ces  premières  veritez,  eft  la 
réglé  de  routes  les  autres  fciences 
inferieures.  H y a vn  erçchainc- 
ment  dans  tordre  des  veritez  6c 
des  lumières , comme  dans  l’ordre 
des  Eftres  fénfiblcs  6c  phyfiques: 
c eft  comme  .vne  Hiérarchie  natu- 
relle de  lumières.  Et  c’eft  de  cét 
cnchainement  6c  de  cette  liaifon 
que  fe  forme  refchclle  des  Philo- 
fophes,pour  sefleuer  iufquesaux 
fouucraines  veritez  ; mais  vne  ef 
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chcllc  forte  6c  bien  -allurée , où  il 
n’y  ait  point  d’échelons  pourris, 

6c  014  l’on  puilTc  seleuer  par  les 
caufcs  fubaltcrnes  comme  par  de-  • 
grez  , iufques  à la  caufe  louuerai- 
nc,  6c  toucher  ce  dernier  efche- 
Jon  fur  lequel  Dieu  eft  appuyé. 
C’eft  par  ce  moyen  qu’on  void 
defeendre  toutes  les  autres  veri- 
tez  , comme  autant  de  ruiffeaux, 

6c  qu’on  peut  remonter  iufques  à - 
la  fourcc  des  lumières*:  tout  de 
mefme  que  les  F onteniers  font  des 
regards  d’efpace  en  efpacc  , pour 
voir  fx  le  canal  ou  l’aquedüc  n’eft 
point  rompu , 6c  fi  l’eau  ne  fe  perd 
point  en  chemin. 

Mais  quand  nous  difons  que 
cette  première  vérité  , d’où  les 
autres  dépendent  , eft  de  deux 
fortes  , qu'elle  eft  ou  naturel- 
le ou  inîpiréc  de  Dieu  : nous 
ne  dilons  encor  rien  que  les  Pa- 

L ii) 
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ycns  puiffent  dcfauoücr  , puis 
• qu’ils  ont  confeffé  que  la  lumiè- 
re de  l’homme  eft  d’autant  .plus 
• certaine , quelle  eft  réglée  6c  con- 
duire par  la  lumière  infpirée  6c 
reueléc.  L’on  ne  peut  donc  pas 
nous  reprocher,  que  nous  ne  rai- 
fonnons  que  fur  les  principes  du 
Chriftianifme  , puis  qu’en  effet 
tout  ce  raifonnement  eft  fur  les 
.principes  mefmes  de  la  lumière 
naturelle,  *6c  de  la  Philofophie.  Il 
n’y  a point  de  doute  que  les  Pa- 
ycns  ne  fçauroient  dcfauoücr  que 
la  lumière  .infpirée  de  Dieu  , ne 
perfc&ionnela  lumière  acquife  par 
l’induftrie  de  l’homme  ; 6c  en  fuit- 
tc  qu’il  ne  faille  réduire  la  Théolo- 
gie Naturelle  à la  Théologie  Re- 
ueléc. le  dy  qu’ils  ne  le  fçauroient 
defauoücr , parce  qu’eux  mefmes 
ont  fait  toute  forte  d’efforts  pour 
montrer  que  leur  fageffe  eft  oit 
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vne  fagefle  infpirée  ; ouy,-ie  le 
répété  encore  vne  fois,  c’eft  vne 
chofe  merueilleufc  de  remarquer 
ce  que  les  Payens  ont  fait  pour 
perfuader  que  la  lumière  de  leurs 
plus  illuftres  Sages,  eftoit  vne  lu- 
mière infpirée.  Vn  feul  Socra- 
te me  fuffiroit  pour  feruir  en 
cela  dexemjje  , puis  qu’ayant 
efté  reconnu  pour  le  plus  parfait 
de  leurs  Sages  $ ceux  qui  ont 
eferit  de  fa  Sageflfe  , ont  voulu 
que  ce  fuit  vne  Sagefle  defeenduë 
du  Ciel , vne  Sagefle  approuuce 
par  leurs  Oracles  , vne  Sagefle 
infpirée  & réglée  fans  cefle  par  vn 
Démon  : afin  de  montrer  à tout 
Je  monde  , que  fà  Sagefle  eftoit 
d’autant  plus  parfaite, quelle  eftoit 
reuelée  immédiatement  de  Dieu, 
le  laifle  en  cét  endroit  ce  que  plu- 
fieurs  des  Peres  ont  dit  du  Dé- 
mon de  ce  Philofophe  , layant 


Les  Philofo- 
phes  Payens 
ont  tafehé  do 
prouucr,  que 
îcurTheolo- 
gie  eftoic  me 
Théologie 
rcuelce  Sc  in- 
fpiréc  do 
Dieu. 


A-'lffûiXzàvTü, 
"ZaKfJivK  «•»'- 

tutQ-  -i;  S*t~ 

pu  ntt  à omnet 
Socrates  vtn- 
cit  vira j. 

Iuft.  Martyr,  ck- 
hott.  i.adGt*- 
COS. 


shunt  Dame-' 
nittm  illt  a- 
f»’ro  adhx- 
jijft , ptfstmum 
rtucrix  Ptda- 
gogum. 

Ttnul.  de  Aot* 
niacay.  1. 
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nommé  vn  dangereux  Pédagogue, 
5c  sellant  moquez  des  vains  ap- 
plaudiffemens  de  toute  la  Grèce 
qui  a tant  loüé  Socrate  , fur  le 
tefmoignage  du  plus  grand  enne- 
Jatvfe"  my  de  la  vérité  , 6c  fur  la  feule 
iLZfiüniJ  approbation  du  Pere  des  menfon- 
ÏÏÔSu61*  ges6cdcs  impofteurs:  ayant  mef- 
mc  nommé  leur  Appollon  vn  Ap- 
O tyjppflli-  probateur  inconfideré , puis  qu’il 
ZZTrÜ-'  approuuoit  la  fageflfed’vn  homme 
, qui  nioit  qu’il  y euft  des  Dieux.  le 

kiffe  encor  ce  que  difent  Platon, 

4L\. Apoio.  Apulée,  Plutarque,  6c  mefme  Cle- 
gct.caP.4«.  ment  Alexandrin,  pour  deffendre 
la  conduite  de  ce  Démon  de  So- 
crate :quoy  qu’il  en  foit , ce  nous 
^ eft  affez  d’apprendre  de  là,  com- 
bien toute  l’Antiquité  a reconnu 
nettement  que  la  lumière  naturelle 
a befoin  de  la  lumière  infpirée,  puis 
que  les  Payens  ont  tafehé  de  prou- 
uer , que  non  feulement  leurs  Phi- 

iofophes 
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lofophes  , mais  encore  tous  les 
autres  grands  Perfonnages  , leurs 
Héros,  leurs  Conquerans  , leurs 
Poëtes  , leurs  Médecins  , leurs 
Princes,  6c  leurs  Legiflateurs  e- 
ftoient  infpirez  de  Dieu  ; afin  de 
rendre  par  cette  infpiration  pré- 
tendue , leurs  Ouurages  , leurs 
Empires,  ou  leurs  Loix  plus  au- 
thentiques. 

Et  de  vray  , parmy  les  Philo- 
fophes  ce  n’ell  pas  Socrate  feul, 
qui  veut  perfuader  que  fa  Philofo- 
phie  efi:  vne  Philofophic  infpi- 
rée  5 plufieurs  autres  ont  voulu 
perfuader  la  mefme  chofe.  Lon  te- 
noit  parmy  les  Grecs,  que  Platon  Maritl.  Fifein. 

1 J 1 - iq  Platon#. 

&c  Efculape  eftoient  tous  deux 
fils  d’Apollon  à caufe  de  leur  ex- 
cellente Do&rine.  Ils  difent  que  Diog  Lim. 
-Linus  Àutheur  de  la  Philofophie , mr‘ÜC,nlü‘ 
eftoit  né  de  Mercure  6c  d’Vranie. 

Et  Pythagare  comparant  le  peu 
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M»X>*  de  fageffe  qui  fe  rrouue  en  l’hom- 

2r9f»r W -v  |>  /'  llio  rf'  1 

»xk  s hit.  me  , a lelgard  de  Ja  oagelle  de 

l.Nnllumbo-  _ . ’ & 

imntm  tjft  fa-  Dieu,  : diloit  qu  a proprement  par- 
umTlmf  1er , il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  fe 
«proemio.  puifTe  nommer  Sage , les  hommes 
ne  fe  pouuant  nommer  qu’ama- 
teurs de  la  Sageffe.  Les  Anciens 
auoient  la  mefme  penfée  pour 
toutes  fortes  de  conditions.  Par- 
my  leurs  Lcgiflateurs  r ie  voy  Ly- 
curgue qui  attribue  (a  fegefTe  ôc 
fes  loix  à la  conduite  des  Oracles. 
Parmy  leurs  Monarques  &:  leurs 
Héros  , ie  voy  Nuraa  toufiours- 
accompagné  de  la  Nymphe  Ege- 
rie.  Parmy  leurs  Poëtes  , ils  fei- 
gnent qu’Amphion  reçeut  fe  lyre 
des  propres  mains  des  Dieux  : Ils 
feignent  leur  Minerue  formée  du 
cerneau  de  Iupiter  : mefme  pour 
les  Ans  mécaniques,  ils  les- attri- 
buent à l’inuention  de  quelque 
Dieu..  En  vn  mot  , ils  auouënt  ei* 
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toutes  façons  , que  la  connoif- 
{ànce  qui  eft  inlpirée  de  Dieu , eft 
plus  parfaite  que  celle  qui  eft  in- 
uentée  par  les  foins  de  l'homme. 

Mais  ie  n’ay  point  befoin  de 
tous  ces  exemples.  Il  ne  faut  pas 
fe  donner  la  peine  de  rcpaflerla 
veuë  far  l’Antiquité  ; c’eft  aflez 
d’vne  feule  reflexion  , pour  con- 
firmer cette  vérité  : Ceft  que  s'il 
yavne  Sagefle  immédiatement  re- 
uelée  de  Dieu  , elle  doit  eftre  la 
réglé  de  la  Sagefle  naturelle  inuen- 
tée  par  l’art  6c  l’induftrie  de  l’hom- 
me. Et  qu’en  fuitte,  c’eft  propre- 
ment dans  ladoélrine  Chreftien- 
ne  , que  la  Philofophie  6 c la  lu- 
mière naturelle  auectous  les  Arts 
6c  toutes  les  connoiflances  hu- 
maines reçoiuent  plus  de  perfe- 
ction 6c  plus  d’auantage  *,  parce 
que  c’eft  là  que  fe  trouue  la  véri- 
table Keuelation  de  Dieu,  6c  non 

Mi) 
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pas  vne  Reuelation  fuppofée  , 
comme  parmy  les  Payens  6c  les 
Poëces:  on  fe  peut  vanter  dans  le 
Chriftianilme,  bien  plus  veritablc- 

b.iücat  ficos  J I 1 J ' 

*ppropinquttn-  ment  que  dans  le  Judaïlme>  que  ia- 

ll J ftbi  , fiCHt  . 1 VT*  , 1 . 

JJ cms  nojlcr  mais  aucune  Nation  na  eu  de 

./teieft  no  ht  s.  • • > 1 nT  /*•  * 

Ucuutod.  4*  Dieux  qui  sapprochaüent  fi  près 
de  l’homme  , pour  l’infpirer  6c 
pour  Tinftruire  , comme  dans  no- 
ftre  do&rine  $ C’eft  là  feulement 
que  les  deux  lumières  ientens  la 
Naturelle  6c  l’infufe,  font  parfaite- 
mement  reünies  dans  la  Do&rine 
de  Iefus  - Chrift , comme  les  deux 
Natures  ont  efté  parfaitement 
vnies  en  fa  perfonne.  Voila  des  rai- 
ions  en  general  pourquoy  il  faut 
réduire  les  Seules,  à la  fainte  Théo- 
logie. Voyons-en  des  raifons  par- 
ticulières , tirées  des  Peres  de  l’E- 
glife  6c  de  la  fainte  Efcriture. . 


93 
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SE  C O N D 

' RAISONNEMENT, 

SVR  LES  MOTIFS  ET  LES 
raifons particulières  qui  obligent 
le  vray  Fhïlofophe  de  rédui- 
re les  Seules  à la  Doctri- 
ne Chreflienne. 

Près  auoir  montré  en 
general  lesauantages  de 
la  lumière  Naturelle  , 
lors  que  lie  eft  vnie  à la 
lumière  Reuelée  : apres  auoir  fait 
voir  que  cesmefmesauantages  luy 
ont  efté  donnez  peu  à peu,  à mer 
fure  quelle  sert  approchée  de  plus 

M iij 
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94  LE  PHILOSOPE 
prés  de  la  lumière  infpirée  de 
Dieu  ; mais  fur  tout  ayant  eftably 
ces  propofitions  fur  les  principes 
meûnes  des  Payens,  qui n’auoüent 
pas  feulement  qu’il  falloit  eftablir 
vne  fcience  des  premières  Ÿeritez, 
qu’on  appelle  Théologie  5 mais 
qui  ont  encor  auoüé  qu’outre  cet- 
te connoiflance  naturelle  que  les 
hommes  peuucnt  acquérir  par  l’art 
6c  par  l’obferuation  des  Créa- 
tures , il  y en  a vne  • autre  reue- 
léc  ou  infpirée  qui  eft  la  plus  cer- 
taine 6c  la  plus  parfaite.  Il  ne  refte 
maintenant  pour  traitter  toutes 
chofes  méthodiquement,  que  de 
venir  aux  preuues  particulières,  6c 
de  monftrer  pourquoy  noftre 
Philofophc  ne  trauaille  qu’à  ré- 
duire les  connoiffances  humaines 
6c  cous  les  Arts  à la  Théolo- 
gie Chrcftienne  , comme  à vne 
Science  infpirée  de  Dieu  , 6c  par 
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confequent  la  plus  parfaite , & à la- 
quelle le  vr£y  Philofophe  doit  ré- 
duire toutes  les  Seules.  Fen  pour- 
rois  donner  vn  grand  nombre  de 
raifons , mais  ie  les  réduits  toutes 
à cinq , comme  les  principales  & 
les  plus  propres  à noftrc  fujet.  La  La  Redi)* 

r 1 . &ion  des  S:- 

premiere,  celtque  les  grâces  quia«Cftf0n- 
ont  efté  données  aux  PhilofopheSgrw«S 
bc  aux  Sedes , ayant  efté  données  »“in?ïw 
par  les  mérités  de  Iefus-Chrift,  ilaPtcsl  wi«c' 
s enfuit  qu’on  doit  réduire  6 c fou- 
mettre  à la  Dodrine  du  mefme 
Iefus-Chrift,  tous  les  Arts,  toutes» 
les  Sedes , & toutes  les  connoiC- 
fances  humaines.  La  fécondé,  c’eft 
que  fa  Dodrine  contient  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  beau  dans  les  Arts,, 
dans  les  Sedes,  & danstoutes  les 
Sciences.  La  troifieftnc,  c’eft  qu’on 
trouue  dans  la  dodrine  Ghreftien* 


ne  la  plus  parfaite  connoiffance  de 
l’Autheur  de  la  Nature,  La  qua- 
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triefme  qui  contient  les  trois  au- 
rres , ceft que Iefus-Chrifl eftcau- 
fe  de  toutes  les  connoiffances  hu- 
maines , mais  en  tous  les  genres 
de  caufes.  La  cinquiefme  enfin , 
c’ell  que  tous  les  Philofophes  6c 
les  Poètes,  ont  puifé  dans  noflre 
doélrine  ce  quils  ont  de  plus 
beau  6c  de  plus  propre  à connoi- 
ftre  Dieu.  Reprenons  tout  cecy 
par  ordre , pour  voir  auec  com- 
bien de  rai  Ton  mon  Philofophe  fc 
rend  indifferent  aux  Seétes  , afin 
de  les  réduire  6c  de  les  foumettre 
toutes  à l’Euangile. 

J Voicy  donc  la  première  raifon: 

fon^om  b'  C>e^:  C1UC  t0UteS  ^CS  graCeS 
que  le  il  faut  Ont  efté  données  aux  Philofophes 

seaèsà ie-  pour  rendre  leur  Philofophie  plus 
5 parfaite,  ont  elte  données  par  le 
mérité  de  Iefus-Chrifl:  : le  dis  les 
grâces  mefmes  qui  ne  regardent 
point  lefalutde  lame,  ny  l’inno- 
cence 
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ccnce  des  mœurs , mais  feulement 
la  fcience  purement  naturelle , ou 
quelque  autre,  vtilité  humaine  , 
comme  feroit  ou.  la  Phy fique  d’ A- 
riftote , ou  la  peinture  d’Apelle, 
ou  quelque  autre  chofe  fembla- 
ble , qui  n’eft  que  dans  Tordre  na- 
turel. Ces  dons  conférez  aux  Phi- 
lofophcs , pour  en  parler  aux  ter- 
mes de  TElcollc , ne  font  pas  feu- 
lement vn  effet  de  la  Grâce  qu'ils 
appellent  Grâce  de  Dieu  comme  Créa- 
teur; mais  de  celle  qu’ils  appellent 
Grâce  de  de  fus  - Cbrtft  comme  Sauucur.  Ce 
rfeft  pas  pourtant-  , qu’on  ne 
puiffe  s’imaginer, que  Dieu  pou- 
uoit  donner  toutes  les  Grâces  aux 
Philofophes,  fansauoir  égard  à Ie- 
fus-Chrift  : cela  eft  vray , quant  au 
poffible  ; mais  quant  à ce  qui  s’eft 
fait , il  y a bien  plus  d’apparence 
de  croire, que  toute  Grâce  s’efl: 
donnée  par  lefus-Chrift , foit  aux 
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.Anges,  foitaux  Hommes.  Voicy 
pourquoy:c’eft  qu’encor  que  cette 
Grâce  que  Dieu  donnoit  aux  Phi- 
lofophes , fuft  vne  Grâce  qu’ils  ap- 
pellent gratuitement  donnée,  &c 
qui  ne  regarde  pas  la  fandifica- 
rion  pour  laquelle  lefus-Chrift 
cft  venu  au  monde  : cependant  il 
ne  faut  pas  laifler  d’auoüer  que 
c’cftpar  luy  , 6c  pour  luy  que  ces 
Grâces  ont  eftê  données.  Parce 
qu’il  faut  penfer,que  tout  ce  qui 
peut  côtribuer  ou  à la  fplendeur  de 
l’Eglife , ou  à la  gloire  de  fon  Chef 
qui  cft  Iefus  - Chrift  , s’eft  donné 
par  le  mérite  de  lefus-Chrift  mef- 
me.  Or  qui  ne  voit  que  la  dodri- 
nede  Platon  , d’Ariftote,  de  Py- 
thagore  , 6c  du  refte  des  Philofo- 
phes  , fert  à noftre  Théologie , 
qu’elle  contribué  au  feruicc  de  la 
dodrine  Chreftienne  ? Tellement 
qu’il  ne  faut  pas  craindre  de  dire. 
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qu’on  doit  referer  à Iefus-Chrift, 
tant  de  beaux  Ouurages  des  Phi- 
iofophes  , parce  que  cÿft  par  lès 
mérités  qu’on  leur  a donné  tant 
de  lumières.  Et  puis  ne  faut-il  pas 
croire  que  les  Grâces  qui  ont  efté 
faites  aux  Philofophes  , leur  ont 
efté  accordées  de  la  façon  la  plus 
excellente  , 6c  -la  plus  glorieufe  à 
Iefus-Chrift?  Et  fi  pour  la  gloire  de 
fon  Nom  , tout  genoüil  fléchit, 
comme  parle  l’Efcriture  ; ne  faut- 
il  pas  que  ce  refped  6c  cette  re- 
uercnce  s’entende  des  Philofo- 
phes , aufli  bien  que  des  Dé- 
mons mefmes  6c  du  refte  des 
Créatures  : D’ailleurs  , comme 
c’eft  par  luyque  tous  les  hommes 
ont  efté  rachetez;  c’eft  aufli  par 
luy  que  toutes  les  Grâces  ont  efté 
faites  à toutes  fortes  de  Créatu- 
res, 6c  en  toutes  fortes  dè  ficelés, 

N ij 
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(bit  auant  fa  venue , ou  depuis  fon 
incarnation:  puis quen effet,  c’eft 
le Dieu de^Orecs 6c  des  Gentils, 
auffi  bien  que  des  Hcbreux  ; puis 
que  c’eftle  Dieu  de  Pytagore,de 
Platon,  6c  de  Socrate,  auffi  bien 
que  d’Abraham,  d’Ifaac,6c  de  la- 
cob.  Que  diray-ie  de  plus.  ? com- 
me il  ri y a rien  de  fi  fort  pour  ex- 
citer Tamour  de  Iefus-Chrift  dans 
les  cœurs  , que  de  luy  .attribuer 
toutes  les^  grâces  que  nous  rcce^ 
uons  : puilque  par  les  principes 
mefmes  de  la  Philofophie  6c  de 
4a  feule  lumière  Naturelle  , tous 
les  hommes  aiment  6c  reconnoif- 
fent  leurs  bien-fadeurs  ; 11  n’y  a 
rien  auffi  de  plus  glorieux  pour 
ce  diuin  Autheur  des  Grâces , 
ny  qui  rende  fon  Nom  plus  illu- 
ftre  , ou ' fa  Dodrine  plus  célé- 
bré. Ouy  cette  penfée  efl  tres*puif* 
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fantepour  porter  les  Philofophes, 

6c  les  Sages  à l’amour  de  la  Sa- 
gefle  incarnée. 

Mais  pour  venir  à la  force  de 
noftre  Raifonnement:,  que  faut- 
il  conclure  de  tout  cecy  , finon 
que  le  vray  Philofophe  doit  rédui- 
re les  Sedes  à la  Dodrine  Chrc- 
ftienne  ? parce  qu’ayant  fuppofé, 
que  ces  grandes  lumières  ont  efté  . 
données  aux  Philofophes  par  les 
mérités  de  Idùs-Chrift  ; 6c  fuppo- 
fant  comme  il  n’y  a rien  de  fi  vray, 
que  ce  mefme  Iefus-Chrift  félon 
le  decret  de  la  Prouidence  Eter- 
nelle, deuoit  eftablir  vne  Dodri- 
ne  pour  reftablir  la  connoiiTance 
6c  l’amour  d’vn  Dieu  : Qui.  ne  voit 
qu’ii  faut  conclure  abfolumentjque 
tout  ce  qu’il  y a de  beau  dans  les 
-Sedes , 6c  chez  les  Philofophes 
.Payens , fe  doit  réduire  à cette 
Dodriné  $ puifque  ç’a  efté  pour 
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le  Fondateur  de  cette  DoCtrine, 
que  toutes  les  autres  Doctrines 
humaines  ont  efté  données?  N’eft- 
il  pas  raifonnableque  la  DoCtrine 
de  Iefus-Chrift,  foit  le  centre  de 
tous  les  Arts  6c  de  toutes  les  con- 
noiflances  humaines  ? Ne  doit- 
on  pas  comme  mon  Philofophe, 
réduire  toutes  les  SeCtcs  à la  do- 
ctrine de  celuy,  qui  efl:  caufc  que 
chaque  SeCte  a eu  Ton  rayon  : qui 
efl:  caufe  quon  a diftribué  des 
grâces  6c  des  lumières  aux  Philo- 
fophes  ? Er  puis  que  ce  qu’il  y a 
de  plus  eminent  6c  de  plus  releué 
dans  la  Philofophie  de  Platon , 
d’Ariftote  , 6c  des  autres  Sages  du 
Paganifme  , fe  doit  attribuer  aux 
mérités  de  Îefus-Chrifl:  : Ne  faut- 
il  pas,  comme  mon  Philofophe, 
réduire  6c  foumettre  à fa  doctri- 
ne , ce  qu’il  y a de  plus  rare  dans 
ces  Philofophes  6c  dans  les  SeCtes? 
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Ceft  aufïi  pour  cc  feul  fujet  que 
i’ay  rendu  mon  Philofophc  indif- 
ferent aux  Scéles  , afin  qu’eftant 
dépoüillé  de  toute  pafiion  6c  de 
tout  intereft,  il  les  puiffe  plus  par- 
faitement réduire , 6c  les  foumet- 
tre  toutes  à la  Sainte  Théologie. 
Mais  il  faut  bien  prendre  garde  icy, 
quece  neft  pas  feulement  pour  la 
gloire  de  la  Doétrine  Chreftien- 
ne,  mais  pour  la  gloire  6c  pour  la 
pcrfe&ion  de  la  Philofophie  mef- 
me  5 parce  qu’eflant  ainfi  reduit- 
te  à la  F ©y , elle  en  eft  plus  par- 
faite en  toutes  façons-,  comme 
nous  verrons  en  fuitte.  Ceft  fur  ce 
principe  quelle  s’appuye plus  for- 
tement : Ceft  fur  cette  fouuerai- 
ne  réglé , 6c  fur  cette  mefure  qu’el- 
le fe  forme  , 6c  quelle  redrelTe  cc 
qu’elle  auoit  de  defe&ueux  parmy 
les  Payens  : Ceft  dans  cette  four- 
naife  quelle  s’épure, 6c  quelle quit* 
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te  cette  crafTe  6c  cette  ordure  du 
Paganifme  ; toutes  les  Sciences 
humaines  fe  perfectionnant,  àme- 
fure  quelles  s’approchent  de  la 
Science  6c  de  la  DoCtrine  de  le- 
fus-Chrifl , par  les  mérités  6c  pour 
la  gloire  duquel  elles  ont  efté 
données  aux  hommes.  Ce  qui  cft 
de  plus  beau  6c  déplus  important 
à remarquer,  c’eft  que  non  feule- 
.ment  les  connoifTances  qui  font 
données  pour  vne  fin  furnaturch 
le  , mais  mefmes  les  connoiflan- 
ces  purement  humaines , comme  la 
PhifiqueJAftrologie,  l’Eloquence, 
6c  la  Peinture,  fe  doiuent  réduire  à 
la  Doctrine  de  lefus  - Chriit  , puis 
que  c’eft  par  les  mérités  de  leiûs- 
Chrift  que  Dieu  a donné  toutes 
ces  lumières  aux  hommes, 
j ï La  fécondé  raifon  pour  laquel- 
Seconde  rai-  le  on  doit  réduire  les  Arts,  les  Se* 
gc  vn  Philo-  Clés,  6c  toutes  les  Sciences  humai- 
nes 
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nes à la  Doârine  Reucléedele  - H»plic  deredui-- 
lùs-Chrift.  C’eft  que  cette  mefine 
Doûrinc  contient  tout  ce  qu’il  y ch"'u““' 
a de  beau  dans  toutes  les  Se&es,  ' 
dans  toutes  les  Parties  de  la  Phi- 
lofophie , dans  tous  les  Arts  & QhU  Uqutr  St 
dans  toutes  lesconnoiflances 
marnes.  Tout  ce  que  la  langue  bu-~‘2ZÜ%: 
maïne peut  exprimer,  dit  S.  Hie-'"'~i-'. 
rolme  y tout  ce  que  l efprit  h u- ra?ct  Ef,um’ 
Main  peut  conceuoir,  efi  contenu 
dans  ce  V, olume  : Que  n’y  trouue- 
t on  point,  difent  les  Peres . ou  pour „ 
édifier  # ou  pour  injlruire  le  Genre 8uft,fct 
humain  3 de  quelque  condition , de 
quelque  fexe  y ou  de  quelque  âge 
qu  on puiffe  efirel  Si  I on  reçoit  3 dit 
encor  S.  Auguîl . les  dèpoüilles  de c 
Egyptiens  dans  Hierufalem,  ce  ne/l 
pas  que  Pharaonfoit pli4s  riche  que 
Salomon  : au  contraire 3 toutes  les* 
abondances  de  Pharaon  ne  -font 

O 
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ss**.w  hm.  rien  à le<ml  des  trefors  de  Salomon ; 

Mrl  ii  dut  rit  , O "/  - 

& ainfi  toute  la  fcience  des  Gen- 
tils  & des  Philofiopbes  3 riefi  rien  fi 

qwPfue  mtltllrrit  * . _ _ . 

ïïaSïïSi  <rn  la  compare  aux  Jaences  desjain- 
tes  Lettres:  tout  ce  ciu  on  peut  ap- 

A^uft.i.t.dc  prendre  ailleurs  Je  trou ue  la  plus 
parfaitement  }foit  bien  ,foit  mal; 
fi  cefi  du  mal,  il  efi  condamné  dans 
ce  faint  Liure;  fi  cefi  du  bien  & de 
la  vertu  fil  y efi  loiiè  & pleinement 
enfeivné.  Il  ne  faut  donc  pas 
craindre  de  conclure , que  comme 
toutes  les qualitcz  des  hommes  les 
plus  illuftres,  fe  trouuent  ramaffées 
dans  la  perfonne  de  lefus-Chrift; 
auflitous  les  plus  beaux  traits  des 
Sages  & -des  Philofophes  fe  trou- 
vent ramafTez  dans  fa  Do&rine, 
Et  qu’en  fuite  le  Philofophe  né  fe 
peut  propoier  vne  fin  plus  gene- 
reufe  , que  de  réduire  toutes  les 
Seétes  & toutes  jes  conncnûan- 
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ccs  humaines  à l’Euangile. 

Qu’on  parcoure  , dit  vn  grand  ’£££& 
Cardinal,  tous  les  Arts  &c  toutes “ Si' ,X 
les  diuerfes  fciences  des  hommes  , Comment, 
clics  fetrouuent  toutes  ramafleesmu°‘ 

6c  toutes  contenues  dans  la  Sain- 
te Bible.  La  Politique,  Te  voit  dans  ce 
le  Pentateuque  : l’Hiftoire,dans  les  .c 
Liures  de  Io(ué,des  Iuges,de  Ruth,  ce  # 
des  Rois  , du  Paralipomenon,  ce 
d'Efdras , de  Iudith , d’Efther , des  ec 
•Macabées.  La  Diale&ique  fe  voit  «e 
dans  lob, 6c dans  l’Ecclefiafte  : lace 
Poëfie,  dans  les  Pleaumes,les  Can-ce 
tiques , les  Lamentations  : La  M o-  <« 
raie,  dans  les  Prouerbes,  dans  la c« 

■ Sagefle  , 6c  dans  l’Ecclefiaftique:  « 
l’Art  Prophétique  bc  lafcience  de  ce 
prédire,  dans  Hieremie , Ezechiel , ce 
Daniel,  6 c le  refte  des  Prophètes:  ce 
L’art  de  prouuer  6c  deftablir  les  ce 
grandes  Veritez,  dans  les  quatre  ce 
Euangeltftes  :•  te  genre  Epilîolai-  ce 

i O ij 
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»>rc,  dans  les  Epiltres  de  S.  Paul, 

>’  dans  les  Ades , 6 c dans  les  fept 
» Canoniques.  Voila  les  propres 
termes  de  noltrc  Aureolus  , qui 
à mon  auis  a fait  vn  racourcy 
mcrueilleux  fur  la  Sainte  Bible  : 
mais  vn  racourcy  plein  de  raifon- 
ncmentjôc  cFvne  redudion  fort 
. regulicre.  Ce  quil  dit  en cét  en- 
droit , efl;  fondé  fur  la  Dodri- 
ne  des  Pcres , mais  fur  tout  de 
Saint  Auguftin  dans  les  quatre 
Liures  de  la  Dodrinc  Chrcfticn- 
ne,  où  il  enfeigne  qu’il  efl:  ncceflai- 
re  de  fçauoir  THiftoire,  laGeome*  # 
trie,  TAritmetique  , la  Phyfique, 
la  Logique,  la  Medecine, les Na- 
' turaliftes  , pour  bien  expliquer  la 
Sainte  Bible  , parce  que  toutes 
’ ks  connoiflances  y font  conte- 
nues. 

» libres  Et  puis  qu’au  fentiment  de  Du- 
rand,  Dieu  pour  le  taire  connoi- 
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lire  aux  hommes  , a fait  trois 
fortes  de  Liures  , comme  nous 
auons  dit,  le  Liure  de  la  Natu- 
re,pour  les  Vhilofophes  5 le  Liure 
des  Prophétie  s, pour  les  Hehreux\ 
& enfin  le  Liure  des  Euangiles, 
pour  les  Chrefiiens:  II  n’y  a point 
de  doute,  qu’il  a fait  la  Sainte  Bi- 
ble comme  vn  abrégé  Ôc  vn  ra- 
courcy  des  deux  autres  Liures.  H 
a montré  la  Sageflfe  diuine  plus 
fcnfiblement  bt  plus  clairement 
dans  ce  dernier  Volume , que  dans 
les  deux  premiers  : II  a fait  eom- 
.me  plufieurs  illuftres  Autheurs, 
lefquels  apres  auoir  compofé  vn 
grand  nombre  de  Tomes  & de 
Volumes,  enfin  laiffent  vn  racour- 
cy  de  leurs  Ouûrages,  bc  redui- 
fent  tout  à peu  de  maximes , a- 
fin  de  fe  rendre  plus  intelligibles. 
Ainfi  Dieu  ayant  parlé  autrefois 

O ii) 
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en  plu  fleurs  façons,  par  des  paro- 
les eftenduës  ou  voilées  ; Enfin 
il  nous  a laide  vne  parole  racourcie , 
en  la  Perfonne  6c  en  la  Doctrine 
de  fon  Fils  : parole  qui  forme  la 
Théologie  du  Verbe,  en  laquel- 
le font  contenues  6c  la  Théolo- 
gie Naturelle  , 6c  la  Théologie 
Mofaïque. 

Que  fi  toutes  les  parties  de  la 
Philofophie , tous  les  Arts,  6c  tous 
les  traits  de  la  Sagefie  , font  con- 
tenus dans  la  Doctrine  de  Ielus- 
Chrift  : n’auons  nous  pas  raifon 
d’y  réduire,  6c  tous  les  Philofo- 
phes,  6c  toutes  les  Sectes  ? ouy , 
fans  doute,  puilque  cette  Rédu- 
ction ne  fl:  pas  feulement  pour 
le  (eruice  de  la  fainte  DoCtrine , 
.mais  mefme  pour  l’auantage  de  la 
Philofophie  , qui  en  deuient  plus 
parfaite  , à mefure  quelle  elt 

mieux  réduite.  Les  Creatures.font 

*.  » , 
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plus  noblement  en  Dieu  , corn-  - 
me  en  leur  caufe,  qu  elles  ne  font 
en  elles  mcfmes , parce  qu  en  cét 
eftat  elles  font  la  Vie  & l’Eftre 
de  Dieu  mefme  : Auffi  les  Arts,  ' 
les  Seules , & toutes  les  connoiP 
lances  humaines  , font  plus  no-; 
blement  dans  la  fainte  Do&rine, 
quelles  ne, font  en  elles  mefmes  f 
parce  qu’elles  y font  elpurées  de 
ce  qu  elles  ont  de  grolfier  6c  d’im- 
parfait : parce  qu’y  eflant  reduit- 
tes  à la  lumière  Reuelée  , elles^ 
participent  en  quelque  forte  à Tes 
auantages.  . C’eft  aulTi  potir  cela 
que  mon  Philofophe  s’eft  rendu 
Indiffèrent  pour  les  Sedes,  afin 
que  dans^cét  eftat  de  liberté  y 
eftant  dépouillé  de  toute  paP 
fion  , il  les  puifTe  plus  aifémenc 
réduire  à leur  principe. 

V enons  à la  troifiefme  raifon,  1 1 L 
qui  peut  donner  vn  grand  iour  aux  Tr?lficfir‘c 

o railon  aui 
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oblige  non  deux  autres.  Ce  fl:  que  dans  la  Do- 
rïnSSlEr  ûrine  Euangelique  on  trouuc  la 
a îaReda-  p|us  parfaite  connoiflance,  que  les 

âi«D  des  r t . 

scâa.  Philofophes  puaient  auoir  de  i Au* 

’ theur  de  la  Nature.  Quand  mefme 
cette  Do&rine  ne  contiendroit 
pas  comme  elle  fait, tous  les  Arts  6c 
toutes  les  autres  connoiflfances  : 
Quand  on  n’auroit  pas  donné  aux 
Philofophes  6c  aux  Sages  du  Pa- 
ganifme,ce  qu’ils  auoient  de  bel- 
les lumières  par  les  mérités  de  Ie- 
fus-Chrift  : Quand  tout  cela  ne  fè- 
roit  point , il  faudroit  toufiours 
réduire  toutes  les  connoiflances 
que  les  hommes  ont  de  Dieu , à 
cette  connoiflance  reuelée,  parce 
quelle efl: la  plus  parfaite  en  tou- 
tes façons  : 6c  que  félon  le  con- 
fentement  des  Philofophes,  ce  qui 
fe  trouue  de  plus  parfait  en  cha- 
que efpece,  6c  en  chaque  genre, 
doit  eftre  la  réglé  6c  la  mefure  de 

tout 
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tout  le  refte.  Il  ny  a point  de  dou- 
te  que  c’eft  dans  la  Do&rin^Chrc- 
ftîcnne  qu  on  réduit  mieux  toutes 
chofes  à l’Autheur  de  la  Nature; 
on  y a vne  connoiffance  plus  net- 
te 6c  plus  parfaite  des  premières 
Veritez  : 6c  cette  connoiffance  y 
produit  mieux  les  deux  effets  qu’el- 
le  doit  produire , i’entens  la  crain- 
te 6c  lamour  de  l’Autheur  mef- 
mc  de  la  Nature.  Enfin  la  Mora- 
le Chreftienne,  comme  nous  ver- 
rons en  fuitte  , eft  l’idée  6c  la  ré- 
glé de  toutes  les  autres  Morales; 
6c  ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans  les 
Philosophes  n’a  de  luftre  ny  de 
force  , qu’entant  qu’il  approche 
plus  prés  de  noftre  Doétrine. 

Et  c’eft  en  ce  fens  que  beau- 
coup de  Pères  ont  appeilé  Chre- 
flienne  , la  vie  ou  la  doflrine  de 
quelques  Philofophes  Payens,  à 
caufe quelle  approchoit  de  la  no- 
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flre  ; &c  que  c’en  efloit  comme 
vne  oçpbre  , vne  reffemblance , 
&c  vnauant-gouft.  Ceft  encefens 
que  Tertullien  a die  , que  l'Ame 
tefinoigne  quelle  efl  naturellement 
Chrefiienne parfis  mouuemenspar 
[es  defirs&  fis  fintimens  naturels: 
Mefme  F Ame  desPhilofiphesPa- 
o„t^~yem>  & des  mefebans  , où  pour- 
FÀTdrcbrl  tant  M fitnble  que  ces  inclinations 
feipoiog  plus  naturelles  > [oient  efleintes  > 
Mp  ‘7'  ou  amorties.  Mais  pourquoy?  par- 
ce qu’il  efl  fi  propre  aux  Chrefliens 
d’implorer  Dieu , à leur  fecours, 
de  le  prendre  pour  luge  de  leurs 
adlions  les  plus  fccrectes , &c  de 
luy  referer  tour  j que  ceux  d’en- 
tre les  Payens  mefme  qui  ont  eu 
de  pareils  fentimens , ont  pû  en 
quelque  façon  fe  nommer  Chre- 
fliens , ayant  quelques  ombres  du 
Chriftianifme. 


W""' ‘ . 
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C’eft  encor  en  ce  fens,  que  Mi-  r. 
nutius  Félix  a dit,  que  les  Philofo-^'*,’^” 
phes  qui  viuoiem  raifonnable- 
ment , & qui  ontenfeigné  l’vnitê 
dvnDicu,  ou  des  veritcz  pareil- 
les  aux  noltres,  lembloient  eltr e ^««wr/r». 
Chreftiens , auant  la  venue  mef*  ‘ Tbilefuphoj 
me  de  lefus-Chrift  : ou  bien  que  ffSuTpL 
- les  Chreftiens  maintenant  fem -ÏÏtS. 
blent  n’eftrequc  ces  PhilofophesM'ri.Feiix 
mdmes , qui  ont  eu  de  li  bons 
fentimens  pour  les  veritez.  Ou  en 
moins  de  mots  : 11  fcmble  qu’on 
peut  dire  de  deux  chofes  l’vne  ; 
ou  que  les  Chreftiens  maintenant  ne 
font  que  de  parfaits  Philofophes  > 
ou  que  les  Philofophes  autrefois 
ri eft oient  que  des  Chreftiens  impar- 
faits. ï 

Ceft  enfin  en  ce  fens  que  Iuftin  ri  r*V 
le  Martyr  nous  enfeigne , que  les 
Payens  ri  ont  eu  que  quelques  par 
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&C..I.  celles  de  la  raifon  mais  que  la  rai- 

StcMndum  *-  r , 1 _ 

hq*am  par-  [on  parfaite  & entière  Je  trouue 

tan  rations*  * • . . . _ , 

.««41,*  .Mi»»,  feulement  dans  la  Dourine  Chre- 
flienne  : M Jemble  que  les  beaux 

Mum  perft nam  Dogmes  de  s P avens , ne  foient  que 

êmmmtddac  O y J J l 

tMtgiAr.it  o-  des  fragmens  des  VeriteZ  Euan - 

ms  (JM*  Chrt-  J O V# 

ftustfi,cog,i.  aeliques.  Il  fcmble»  que  ce  n’en 

tionejn.viutn-C*  1 1 

tttChriftiani.  foient  que  des  ombres  &c  des  pre- 

^poioj>.i.  pararifs  : & ce  fi:  pour  cela  qu’il  faut 
referer  à l’Egliie  , tout  ce  qui  fc 
treuue  de  beau  dans  les  Seétes  ôc 
parmy  les  Ouurages  des  Philofo- 
phes.  Et  qu’on  ne  die  point , dit 
ailleurs  Iuftin  , que  le  Chriftianif- 
me  n’cft  enfeigné  que  depuis  quel- 
ques années , que  par  confe- 
quent  on  ne  peut  pas  referer  à la 
Do&rine  de  Iefus-Chrift,  ou  nom- 
, mer  Chrcftien  ce  qui  a précédé 
Iefus  - Chrifl:  mefme  5 Nous  pou- 
uons  dire  hardiment, que  ceux  qui 
ontvefcu  auant  Iefus-  Chrifl  mef' 


ftiàn, 
quieum^Hl 
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me  félon  la  droite  rai  fin, pèuuent 
eflre  nommer.  Chrefiiens  en  quel- 
que  forte  y Tels  ont  efié  entre  les  Z"Z  •«-. 
Grecs , Socrate , Heraclite , & plu - W *•. 
fleurs  autres  5 & entre  les  Barba- 
res ,ou  les  Iuifs,  Abraham , Ana-  «ri*,  <ef»ytA- 
nias , Mifaël , Helie , & d autres 
femblables.  Toutdemefne , adiou-  quiCbrîJhun 
fte-t’il , que  ceux  qui  ont  vefcu  con-^ZL, 
fomentent  à la  raifonfe  peuuent*£J***: 
nommer  Chrefiiens quoy  qu ils 
fuffent  auant  ïefus  - Chrifi  ; Aufii^0*  '' 
ceux  qui  ont  mené  vne  vie  brut  a-  \ 
le  & contraire  à la  raifon , fie  peu - 
uent  nommer  ennemis  du  Chrïflia 
nifme  , quoy  quils  fuffent  auant 
ïefus- Chhfi.  Iuftin  vfe  icy  d’vn 
beau  mot , appel lant  les  ennemis 
de  la  Do&rine  Chreftienne , des  fiTom? 

A chrifi  es , ceft  à dire  fans  Chrift,  ZZlTu- 
tout  de  mefme  que  nous  appel-  * 

Ions  les  impies,  des  Athées  , ceft  à 
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dire  fans  Dieu.  le  voy  bien  que 
ces  façons  de  parier  des  Peres, 
«2^  mais  fur  tout  de  Iuftin , ont  mis 
en  peine  beaucoup  de  Critiques, 
qui  eftoient  peut-eftre  vn  peu 
plus  Grammairiens  que  Theolo- 
giens.  Mais  il  ne  faut  pas  lailTer 
£,4mfsim ms  de  pafler  outre  , oc  de  dire  auec 
nus  Baronius  , que  c eft  bien  à pro- 
tjft  nomitum-  pos  que  Iuftin  6c  les  autres  Peres 
tpïuhHuu-  ont  nommé  Chreftiens  , ceux 
d'entre  les  Gentils  qui  ont  vefeu 
ttjfmnt,  fcion  ja  droitte  raifon,  quoy  qu’ils 
dixtt tiit fer-  ^yent  cfte  auant  Ieius-Chrilt.  lu- 
vixerant.  ftin  fait  allez  luy  mcfme  fon  Apo- 
*ueauu'  logic,  6c  s’explique  aftez  nectc- 
^inent , lors  quil  dit  ailleurs , que 
Iefus-Cbrïfl  aefie  connu  de  Socrate 
en  partie , & en  quelque  façon.  Ce 
mot  en  partie  qu’il  répété  fi  fouuét 
montre  aftez  en  quel  fens  il  a ap- 
pelle Chreftienne  parmy  les  Pa- 
yais mefme,  vne  Do&rine  ou  yne 
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vie, qui  eftoit  félon  la  droite  raifon.  <« 
Ceft  pour  cela  qu’il  nomme  Iefus- “ 
Chrift  le  premier  né  de  Dieu  5 fou-  “ 
tenant  aux  Payens  qu’il  eft  let, 
Verbe  ou  la  raifon  , de  laquelle  « 
tout  Je  Genre  humain  eft  partici- 
pant. Comme  s’il  vouloit  dire, 
que  la  Do&rinc  Chreftienne  eft 
la  plus  parfaite  , à laquelle  il  faut 
referer  fcc  affuiettir  toutes  les  au- 
tres. Parce  que  fi  on  auoit  ramaffé 
toutes  les  Seéfes  des  Sages  d’entre 
les  Payens,  il  n’y  a point  de  dou- 
te que  lefus-Chrift  en  qualité  de 
Verbe  eftant  la  Sageffe  du  Pere, 
fa  Sageffe  comme  parfaite  fcc  ac- 
complie, doit  eftrc  la  réglé  fcc  la 
mefure  de  toutes  les  autres  : Plus 
les  autres  Sageffesen  approchenr, 
plus  elles  font  parfaites  ; plus  elles 
s’en  efl oignent,  plus  elles  fontdé- 
feéhieufes:  C’eft  cette  Tefte  d'or' 
de  la  Statue  de  NabuchodonofoEê 
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110  LE  PHILOSOPHE 
Les  membres  qui  en  approchent 
dé  plus  prés,  font  d’vn  metail  plus 
parfait , 6c  ce  qui  eft  plus  dloigné 
de  ce  chef,  n’eft  que  d’argile  6c 
de  boue.  Surquoy  ce  me  femble 
il  eft  aifé  de  conceuoir,  que  plus 
les  Seâcs  font  réduites  à l’Euan- 
gile , plus  elles  font  parfaites  en 
toutes  façons,  puis  quelles  appro- 
chent dauantage  de  leur  mefure, 
ÔC  de  leur  réglé  ; puifque  toute 
leur  perfe&ion  confifte  à fe  rap- 
procher du  principe; comme  par 
l’éloignement  de  leur  fource  elles 
s’affoibliflent  6c  fe  corrompent  5 il 
' n’y  a point  de  doute  que  par  le  re- 
tour, elles  s' 'épurent  6c  fe  perfe- 
ctionnent. » 

II II.  Il  eft  vray  que  cette  troifiefme 
Quatriefmc  raifon  eft  forte , pour  montrer 
Réduction  qu’il  faut  réduire  la  lumière  N atu- 
relie  à la  lumière  Reuelée,  com- 
me  à la  plus  parfaite  qui  doit  fer- 

uir 
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uir  de  inclure  : mais  pourtant  , ii 
faut  en  cecy  donner  du  iour,6c 
s’expliquer  dauantage.  C’eft  ce  que 
nous  faifonsen  la  quatriefme  Rai- 
fon  , qui  recapitule  6c  fortifie 
les  trois  autres  que  nous  auons  ap- 
portées. Voicy  comment  , c’eft 
qu’on  doit  référer  à la  Doctrine 
de  Iefus-Chrift  , tous  les  Arts  6c 
toutes  les  Seétcs , parce  que  Iefus- 
Chrift  efl:  caufe  que  toutes  fortes 
de  lumières  ont  efté  données  à 
l’homme  : mais  il  en  eft  caufe  en 
tous  les  genres  de  caufe,  i’entens 
qu’il  en  eft  la  caufe  efficiente  , la 
caufe  formelle,  la  cauiè  ideale,  la 
caufe  exemplaire , 6c  la  caufe  fina- 
le. Ce  Raisonnement  cnucloppe 
6c  renferme  tout  ce  que  nous  a- 
uons  dit , 6c  ie  l’ay  tiré  de  la  Do- 
ctrine d’vn  grand  Do&eur,  i’ên- 
tens  de  Saint  Bonauenture,  quia 
fait  exprès  vn’Opûfcule  fur  la  rc- 
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du&ion  dcsArtsficdes  Sciences  hu- 
maines à la  Théologie..  Où  il  ne 
montre  pas'  feulement  qu’il  faut: 
réduire  à la  Dottrine  Chrefticn- 
ne  , toutes  les  parties  de  la  Phi*-, 
lofophie  , laLogique/la  Phifique, 
&la  Morale  , & toutes  les  lumiè- 
res des  Phi  lofop  h es  & des  Se&cs, 
mais  mefme  la  lumière  des  Ans 
mécaniques  $ que  dis-ie  *?  mefme 
la  lumière  fenfitiue  : c’cft  à mon 
auis  vn  des  endroits  où  ce  grand 
Cardinal  a le  mieux  montré, com- 
me fa  Doctrine  efl:  Séraphique.  le 
ne  puis  pas  icy  rapporter  les  rai- 
fons, pour lefquellesil  montre  en 
particulier , qu'il  faut  réduire  à la 
Théologie  toutes  les  parties  de  là 
Philofopie  : 11  les  faut  lire  dans  cét 
excellent  Opufcule  ; Voyons  feu- 
lement comme  Iefus-Chrift  efl: 
caufe  en  toutes  façons,  que  les  lu- 
mières ont  efté  dohnées  à l’hom- 


INDIFFERENT.  123 
me,  ie  dis  toutes  fortes  de  lumières 
6c  fumaturelles  6c  naturelles. 

lien  eft  la  caufe  efficiente  par  Q^HÎatfteduft 
fapuiffancc , faifant.tout  fubfifter; 
il  en  eft  la  caufe  formelle,  eftant  la 
Sagefle  mefmc  , la  raifon  6c  la^f“nt 
la  lumière  par  eiïence.  Il  en  eft  la 
caufe  exemplaire  par  fa  bonté,  la 
vie  6c  les  a&ions  de  Iefus-  Chrift, 
nous  montrant  vne  Morale  par- 
faite , fur  laquelle  il  faut  regler 
toutes  les  Morales  des  Philofophes 
6c  des  Seétes.  Il  en  eft  la  caulè 
ideale  par  fon  infinie  perfection , 
eftant  comme  leModellede  tou- 
tes les  plus  parfaites  Créatures,  c- 
ftant  Part  du  Pere , comme  parle 
Saint  Auguftin.  Parce  que  corn- S,b4'- 
me  les  excellens  Artifans  fe  for-ancnJCdul 
ment  premièrement  vne  idée  dans 
leur  efprit  , fur  laquelle  en  fuitte 
ils  perfectionnent  leur  ouurage  5 
Auffiç’a  efte  lur  l’Idée  du  Verbe 

QJj 
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J24  LE  PHILOSOPHE 
&c  de  la  Sageffe  incarnée , que  le 
Pere  des  lumières  a produit  fes 
Ouurages  les  plus  relcuez  : c’eft 
fur  cette  idée, quil  fait  des  Sages 
6c  des  Philofophes  : que  dis-ic  ? 
C’eft  fur  cette  idée  qui!  a reparc 
la  Sageffe  des  hommes , qui  eftoic 
corrompue  par  les  feux  Philofo- 
phes & par  les  Sages. 

Il  .en  cft  la  caufe  finale  , parce 
que  comme  c’eft  par  luy  que  les 
lumières  font  defeenduës  du  Ciel 
en  Terre , il  ne  faut  pas  douter  que 
ce  ne  foit  pour  luy  : comme  c’eft 
parfes  mérités,  c’eft  auffi  pour  fà 
gloire  ; comme  il  en  eft  le  princi- 
tmim  ne  pe , il  en  eft.la  fin.  Parce  que  les 
érr  uhMht  , choies  qui  viennent  dvn  principe 

rtiWtmfncmtr-  1 X * 

reloue,  fe  doiuent  rappotter  a vne. 
ïuZ'L'ït'L fin  fort  fublime  : tout  de  mefme 
O'irand.  pixf.  que  le  s eaux  remontent  auffi  haut, 
* 5uuuK  qu’eft  la  fource  d’où  elles  décou- 
lent. Et  Ton  peut  dire  de  la  Sain- 
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te  Do&rine,  que  comme  elle  def-  Suer  à Seriftttr», 
ccnd  du  plus  haut  des  Cicux,  au f-c2.V" 
fi  remonte- telle  îulques  au  plus^jj^!? 
haut  des  Cicux  mcfmes.  ,4tm  lbldcm* 

Tellement  que  Iefus-Chrift  c- 
jftant  la  caufc  des  Sciences  des 
Arts,  6c  des  Sc£tesr  mais  en  tous^.,,^ 
les  genres  de  caufes  ôc  de  dépen-«'-?^^ 
dances:  Il  n v a point  de  doute  aul- 

J I gnitimti  ad  ce- 

fi,  que  toutes  les  Sciences  humai- 
nés  deuiennent  plus  parfaites  en  clauduntur , ($» 
toutes  façons,  citant  reduittes  6c  tut , & médian! t 
reünies  à la  Foy,  ou  à la  Do£tri-  tiluminatientm 
ne  de  Iefus-Chrift.  Parce  que  fe-jS;^; 
ion  les  Philofophes  , les  effets  e-{ ÏS2C£!1' 
ftant  réduits  à leur  caufe  iis  en  de-  O-  Bonauent. 

. , r . î ' r • Opufeul.  d«  Re- 

uicpnent  plus  parfaits:  les  bcien-^™™*1 
ces  eftant  reduittes  à leur  caufe 
efficiente,  elles  fe  rendent  plus  fer- 
me^: eftant  reduittes  à leur  caufe 
formelle,  elles  en  deuiennent  plus 
regulieres  : les  réduire  à leur  cau- 
fe ideale  6c  exemplaire  > c cft  les  * 

Qiij 
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remettre  en  fonte,  6c  comme  dans 
leur  premier  moule:  les  réduire  à 
leur  caufe  finale  , c’eft  les  met- 
tre dans  leur  repos,  dans  leur  ter- 
me, 6c  dans  leur  centre.  Ceftaufïi 
pour  cela  que  mon  Philofophe  ne 
le  propofe  que  la  redu&ion  des 
Sedps  à la  Sainte  Do&rine , par- 
ce que  cette  Réduction  fert  en  mef 
me  temps  6c  à la  gloire  de  l’Euan- 
gile,  ôcàlauantage  de  la  Philofo- 
phie.  Il  me  fembleaufti  qu’on  peut 
dire  que  c’eft  la  plus  digne  fin,  que 
le  Philofophe  Chreftien  fe  puifie  . 
iamais  propofer. 

Quoy  qu’il  fcmblc  qu’on  ne  puif 
fe  rien  adioufter  à cette  quatrief- 
me  raifon,  parce  qu’elle  contient 
toutes  les  autres  ; il  faut  pourtant  y 
en  adioufter  vne  cinquiefme , .qui 
eft  abfolument  ncceffaire,6claplus 
propre  à noftre  fujet.  C’eft  que 
* toutes  les  Seâes  6c  tous  les  Phi- 
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lofophes  ont  puifé  dans  la  Doétri- 
nc  Chreftienne:  ils  y ont  puifé  en 
deux  façons , ou  par  les  voyages 
qu’ils  ont  faits  en  Egypte , ou  de- 
puis IaVerfion  des  Septante,  par 
la  ie&ure  des  faintcs  Lettres  qui 
furent  traduites  en  la  langue  Grec- 
que. Ce  n’eil  pas  mon  deffein,  de 
mettre  icy  tout  ce  que  les  Poètes 
5c  les  Philofophesontprisdesno- 
ftres  ; iaurois  dequoy  faire  vn 
gros  Volume.  l’en  diray  feulement 
quelques  endroits  des  plus  nota- 
bles. N ' 

Ce  que  les  Stoïciens  ont  dit  dëJ?S£Aïf 
plus  excellent  touchant  rimmen-fiQtm‘ 
fité  de  Dieu,  qui  pénétré  & rem- 
plit tout  ; ils  font  pris  d’vn  en- 
droit de  Salomon  qu’ils  n’enten- 
doient  pas , où  le  Sage  dit,  que  la S.P.7?. 
SageJJh  pénétré  tout  à caufe  de  fa 
pureté.  Ce  qu’Epicure  5c  ceux  de 
fa  Seéfe  difent  du  Deftin  5c  de  la; 
Fortune , ils  l’ont  pris  d’vn  endroit 
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de  l’Ecclefiafte } où  le  Sage  auouë, 
qu’il  a vû  du  hasard  J & de  la- 
uantureentoutes  chofes-, & que  tout 
ri efl  que  vanité.  Ce  qu’on  attribue 
à Ariftotc  touchant  la  Prouiden- 
cc , qui  ne  pafle  point  le  Globe 
de  la  Lune  5 il  l’a  pris  d’vn  endroit 
du  Pfeaume , dont  il  ne  compre- 
noit  pas  le  myftere,ceft  où  il  eft  dit 
que  la  vérité  vient  iufques  aux 
Nues  y ou  d’vn  endroit  de  lob,  où 
il  eft  dit,  que  Dieu  fe promene  fur 
les  piuots  du  Ciel , & qu  il  ne  conjî- 
dere pas  les  chofes  humaines . Lors 
que  Thaïes  a dit  , que  Peau  eft 
lç  principe  de  toutes  chofes  , 
il  l’a  pris  de  la  Gcnefe  , où 
Moïfe  dit  que  lEfprit  de  Dieu 
efloit porté  fur  les  eaux:  Ce  qu’Em- 
pcdocles  a dit  de  Pembrafcment 
du  monde , ne  l’a-t’il  pas  pris  de 
nous  ? Pythagore  , dit  Iofcphc , 
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ria  pas  feulement  connu  nos  Dog- 
mes , mais  en  plufîeurs  rencontres 
il  les  a imiter^  & copier  Platon 
n’eft-il  pas  tout  plein  de  la  fcien- 
ce  des  Hebreux  ? Que  diray-ic  de 
plus  ? combien  les  Poètes  ont-ils 
emprunté  de  noftre  Elcriture  ? ce 
quils  ont  dit  de  la  chute  des  Geans 
eft  pris  de  la  chute  des  Anges  ; ils 
ont  feint  le  deluge  de  Deucalion, 
fur  le  deluge  vniuerfel  : ils  ont 
feint  le  retour  d’Euridice  Ôc  fa 
recheute  dans  les  Enfers  , fur  la 
fortic  de  la  femme  de  Lot  de  la 
ville  de  Sodome . QuHome- 
re  a pris  de  chofes  en  Egypte , dit 
Iuftin  ! ce  Poëte  ne  dépeint-il  pas 
dans  le  Bouclier  d’Achille  ce  qu’il 
auoit  appris  de  la  Création  dans  la 
Genefe  ? N’eft-ce  pas  fur  le  mo~ 
delle  du  Paradis  6c  de  l’Edcm, 
qu’il  feint  lesiardins  d’Alcynoüs? 
Appellant  le  corps  d’He&or , vne 
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terre  four de ,il  l’a  pris  de  cét  endroit 
de  l’Efcriture,  où  l’homme  eft  ap- 
pellé  rerre  , ôc  où  il  eft  dit  qu’il  re- 
tournera en  terre.  Enfin  tant  les 
Poëtes  quelesPhilofophes  ont  pris 
ce  qu’ils  auoiét  de  plus  beau  de  no- 
. ftreDo&rine, mais  bien  fouuent  de 
noftre  Doctrine  mal  entéduë.Pour 
en  apprendre  les  particularitez  , il 
nefautque  lire  Iuftin,&  Clement 
Alexandrin , fur  tout  en  la  premiè- 
re 6c  en  la  cinquiefrrte  tapifferie 
il  ne  faut  que  voir  Theodoret, 

Tertulien,  & les  autres  Peres.  C’eft 
ce  qui  feroit  trop  long  r ce  qui 
n’eft  point  ncceffaire  en  cét  en- 
droit 5 ôt  puis , cela  n’a  point  be- 
foin  de  preuues  ; Voicy  feule- 
ment ce  qu’il  faut  bien  exami- 
ner. 

C’eft  que  luppofé  qu’ils  ayent  - 
pris  des  noftres , comme  il  n’en 

faut  point  douter  : quel  doit  eftrc 

* » 
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Fobiec  du  vray  Philofophe , mais 
du  Philofophe  Chrcftien  ? Certes 
il  ne  fe  peut  propofer  vne  fin  plus 
noble,  que  d aller  de  Seétc  en  Se- 
&c  , 6c  d’ Academie  en  Academie, 
reprendre  ces  parcelles  de  lumiè- 
res 6c  de  vérité  qui  y font  retenues  Qui  onitsttm 

• r>  . J • /*  inininflitiM  dtti- 

comme  pnlonmeres  , ainfi  que^*dRow' 
parle  i’ApoftreiIln’y  a pas  moins 
de  mérité  au  Philofophe  d’aller  de* 
liurer  ces  precieufes  Reliques  d’en- 
tre les  mains  des  Payens , que  d’al- 
ler retirer  les  Reliques  des  Saints 
d’entre  les  mains  des  Barbares. 

- C’eft  eftrc  à tant  de  beaux  dog- 
mes eflouffez  dans  les  eferits  des 
Philofophes , ce  qu’eftoit  Moife 
aux  peuples  qui  gemifioient  fouz 
la  tyrannie  de  Pharaon:  c’eil  efîre 
leur  Libérateur  : c’eft  les  deliurer 
de  la  tyrannie,  6c  les  remettre  en 
liberté,  comme  parle  S.  Auguftin. 

C’eft  auffi  tout  le  deflein  demonCiM! 

Ri) 
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Philofophe  qui  ne  fc  rend  indif- 
ferent aux  Sc&es,  que  pour  les  de- 
liurer  de  leur  efclauage  , que  pour 
les  deliurer  de  leurs  affectations,  6c 
les  dégoutter  , s’il  faut  ainfi  dire, 
des  aulx  6c  des  oignons  d’Egypte, 
afin  de  les  nourrir  delà  manne, 
ou  du  miel  de  la  terre  promife. Mais 
pourbien  fçauoir,  quel  peut  eftre 
le  mérité  du  Philofophe  qui  ré- 
duit les  Sedes , qui  les  ramafïe  en- 
femble  pour  les  faire  feruir  aux 
Veritez  Chreftiennes  , il  le  faut 
apprendre  des  paroles  mefmes 
de  Clement  Alexandrin  : i’ofe  dire 
que  iamais  perfonne  ny  des  no- 
ftres  ny  des  Payens , n a parié  de 
cette  matière  comme  cét  excel- 
lent Philofophe  de  TEglife  Naifi- 
fante.  âpuoy  que  la  Vente  foit  vne 
&fimple , dit-il,  toutefois . chaque 
SeEle  des  Pilofophes , tant  Grecs  que 
Barbares ,a  démembre  cette  mefme 
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Vente , tout  de  mefine  que  les  Bac- 
chantes  defchiroient  en  pièces  lef$*zZ«T'- 
Penthée  des  Poètes:  ouy , adioufte-  Bactk* 
t’il , chaque  Selle  des  Philofophes  H*l™runt- 
a defrobé  vnepiece&vn  lambeau;  jw 
mais  doù  ? non  pas  du  Penthée  de  %;* 
la  Fable  3 ny  de  la  Mythologie  de 
Bacchus  ,mais  de  la  Théologie  du 


Htrticnl « -,  xt 
q**  Ptn- 
thtimembr 4 di- 


•uS  n 7» 
E^twuii 

i,  T toi  éî- 

Vf*t 


T*  TV  oVT9Ç 
dti  ©«üAuj/uf 


Verbe  ; cefi  à dire  de  nos  myfleres 
que  les  Prophètes  enfeignoient  dans  r;^lz}Z 
leurs  efcrits  , & que  les  Se  Fie  s ont 

appris  des  Egyptiens , les  Philofo*  ftdtx  l'erl/iftm- 

phes  6c  mefme  les  Poëces  ayans  fait 
tant  de  voyages  en  Egypte:  mais ScionUlb' *' 
auec  cette  remarque , que  comme 
ces  Bacchantes  toutes  furieufes  6c 
enyurées  ..navant  chacune  qu’vn  'JSLÏÏJSS’hÎ 

J J ' ^ . cthtjSnuf - 1"  phi- 

morceau  ou  quvne  parcelle  du  tribu*»»*- 

l I • bar A auain  Grc- 

corps  de  Penthée , penloient  auoir 
Penthée  tout  entier,  tant  elles  e-^lïiT- 
ltoient  tranlportees  : ainfichaque  ibidem 
Secte  cnyurég  de  l'amour  de  foy- 

R iij. 
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mefme  , tranfportéc  6c  aueuglée 
de  cette  affedation  de  fçauoir,* 
croyoit  auoir  la  vérité  toute  en- 
tière , quoy  quelle  n’en  cùft  qu’vn 
. rayon,  6c  qu’vnc  eftincelle. 

Mais  quoy  ? que  faut-il  faire, 
voyant  ainfi  la  Vérité  diuifée  6c 
démembrée  par  ces  Sedaires?  quel 
' doit  eftre  le  but  du  vray  Philofo- 
phe  ? Quiconque,  dit-il,  voudra  ra- 
maffer  toutes  ces  parcelles  refpan- 
duës  parmy  les  Selles,  & de  toutes  * 
ces  eflincelles  & de  ces  parcelles  de 


ilZÎlfî:  raifon,  en  voudra  former  vne  rai - 
l&ZVulï  fon  toute  entière  ; qüil [cache  qua- 
ZfllTtt  lors  il  pourra  contempler  la  Vente 

fs  , ■*.  « - — » \ m 

B{aY  l- 
Qui  autim  di- 


%u,aL,  di.  fans  danger;  Qu  il  / cache  qüil  au- 

liif*  rurfus  Com~  J Cf  . -r\  1 • l r l 

Ta  trouue  la  façon  de  Vtnlojopver 


frllZZ  Z, Ha  plus  parfaite  .*  Qu  il  fçache  quil 

t»temeitr»ftri-  * * ( , . J.w  r § 

\iZ  S'  a trouue  l Art  de  T? hilojopher  com- 
me Salomon  mefme  , qui  fe  vante 
d ‘ auoir  ram affe  les  conno  ijfance s de 
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tous  les  autres  Sages  qui  /’ auoient 
précédé  dans  Hierufalem .*•  Mais 
pourquoy?  parce  qu’il  reünira  les 
Seétes  enfemble  au  feruice  de  l’E- 
uangile , 6c  qu’il  y va  de  la  gloire 
de  la  vérité , de  ramaiïer  toutes  ces 
parcelles , bt  de  les  retirer  d’entre 
les  mains  de  ces  poffeflTeurs  iniu- 
ftes  -.parce  que  les  Seétes  ainfi  diui- 
fées, ont  corrompu  la  Vérité:  parce 
que  le  plus  grand  aueuglement  des 
Seétes  a efté  de  croire  quelles  a- 
uoient  la  Vérité  toute  entière  lors 
qu'elles  n’en  auoient  qu!vn  rayon  : 
bc  c’eft  de  cét  aueuglement  qu’el- 
les feront  gueries,  par  la  Redu-  >}  narra  fuTi‘ 

. * C*  1 ÇfrM.X.ltuitAH- 

étiondu  vray  Philofophe.  Peut-on 
dire  plus  agréablement  , bc  auec lbidem* 
des  penfées  plus  releuées,  qu’il  faut 
réduire  toutes  les  Seûes  à la  Théo- 
logie Chreftienne,  parce  que  tou- 
tes les  Seétes  ont  puifé  dans-  nos  - 
fources?"  ..  • 
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Voicy  encor  vn  autre  bel  en- 

i\i : imlw  k*a#-  J 

Tf  droit  de  Clcment  Alexandrin  , il 
XZ2%£$i-riy  a point  de  doute . dit-il  >aüon 

K«e«r  «UT».,*,  •*  ' 3 l 

trouue  parmy  les  Sectes  des  par- 
ZÜoZ X celles  de  Vérité  difperfées  & fe- 
‘XitJlTJ-  wees  ca&  la  3 parce  que  les  Phi- 
IZIZZP  lofophes  ont  recueilly  cette  femen- 

»•**  forint,  * . ' S J 

ee  dans  les  ejents  des  nojtres , co?n- 
TdtSSHZ'  me  des  oy féaux  qui  emportent  les 
grains  de  la  femence\  AuJJi tout  mon 
dejfein  dans  les  tapi  (fériés  you  dans 
ces  Commentaires  que  ie  fais- 3 cefl 
de  ramajfer  cette  mefme femence  qui 
na  point  germé  dans  vn  champ 
ef  ranger } afin  que  Payant  mife  en- 
tre les  mains  du  vray  Laboureur  y 
elle  porte  pim  de  fruit.  Comme  s’il 
vouloir  dire , que  le  vray  office  du 
PhilQfophe,  cft  de  réduire  routes 
les  Se&es  à la  Do&rine  Chreftien- 
• ne,  6c  daller  d’ Academie  en  Aca- 
demie,  6c  de  Sefte  en  Se<5te,afm 

de 
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de  fouiller  dans  leurs  Ouurages , 
comme  dansvne  terre  eftrangere, 
pour  y ramafier  les  précieux  grains 
de  cette  Diuine  femence,  que  les 
Phifofophes  6c  les  Poëtes  ont  enle- 
uée  comme  les  oyjeaux  emportè- 
rent la  femence  qui  tomba  dans 
le  chemin , ainfi  que  le  tefmoigne 
la  parabole  facrêe.  Mais  pourquoy? 
parce  qu’en .effet  Arirtotc,  Tha- 
ïes, Platon,  Pytagorc  , 6c  les  au- 
tres, ayant  emporté  chacun  fon 
grâin  de  cette  Diuine  femence,  il 
n’y  a rien  de  fi  raifonnable  que  de 
ramafTer  tous  ces  larcins  , pour 
former  vne  Philofophie  plus  par- 
faite. J 1 n’y  a point  de  doute  qu’en 
réunifiant  toutes  ces  parties  fepa- 
rées  parmy  les  Seétes,  on  forme 
vne  Philofophie  plus  acheuee,  6c 
plus  entière.  Ceft  le  moyen  de 
faire  l’idée  du  Philofophe  par- 
fait. ' 


S 
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138  le  philosophe 

Mais  il  le  faut  dire  dans  les 
termes  mefmes  de  noftre  Clé- 
ment. Quel  eft  le  moyen  de  for- 
_ # i ^ • mer  vne  Philofophic  accomplie? 

lUu  X/oiwKi-  # *•  l 

t 'appelle  f dit-il,  vne  Philo fopbie 
ftZff  parfaite , non. pas  la  JPhilofophie 
dAriflote  > non  pas  celle  de  Pyta- 


n»l  TB  7Wf  10- 

► ’;«/  iun- 

#»<  i mçÀf/ni  <*- 
fVàrZttl*,  TÎ  T* 
rjuval  T»  IK- 
M*77*#,  fl* c«T- 
«/«•  f lu.  I Philo- 
fophiMtn,  non  dico 
*toicam,ntc  Pl/t- 
tomcnm.aut  Epi- 
lurttm , 
jint’tc.tm  : Std 
amcumjHt  a!> 
bit  Stàit  dtoi» 
funt  rtHt  qnt 
dount  tuftisiatn 
fxmtisj'cuBti»: 
hoc  totnm  ftlt- 
o!um  duo  Phtio- 
fophiom. 

Clcia  Alex.  1.  1. 
Siiomai. 


gore  , non  pas  celle  d'Epicure  _,  ny 
de  Zenon  3 ou  d autres  femblables 
mais  bien  vne  Philofophie,  qui  e/l 
tirée  de  toutes  ces  SeEtes  particu- 
lières • vne  Philofophie  ramaflee 
de  toutes  ces  Academies  des  An- 
ciens, qui  feule  mérité  Je  nom  de 
Philofophie,  eftant  plus  propre  à 
feruir  aux  Veritez  Chreftiennes, 
n’eftant  plus  dangereufe  en  quoy 
que  ce  foit  , comme  nous  auons 
dit  auparauant.  Voila  comme  no- 
ftre Philofophe  en  reduifant  les 
Seéfes , a trouué  l’art  de  former 
vne  Philofophie  d autant  plus  ac- 
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compile, quelle  eft  mieux  reünie 
à la  Do&rine  Chreftienne.  Pour 
en  bieniuger,  il  ne  faut  que  faire 
reflexion  fur  les  cinq  raifons  que 
nous  venons  d’apporter,  l’on  ver- 
ra nettement  que  la  Philofophie 
fe  perfectionne  dans  cette  Rédu- 
ction : parce  qu’en  effet  réduire 
les  Se&es  comme  nous  faifons  ,. 
c’eft  réduire  les  parties  à leur  tout: 

C’eft  réduire  les  chofes  imparfai- 
tes à leur  mefure,  6c  à leur  réglé  : 
c’eft  réduire  les  effets  à leurcaufe, 
en  toutes  façons;  Enfin  c’eft  faire 
rentrer  les  ruiffeaux  dans  leur  four- 
ce,6c  parconfequent les  ramener 
à leur  centre,  6c  au  lieu  de  leur  jp- 
pos.  C’eft  ce  que  nous  auons  exa-  . 
miné  dans  les  cinq  raifons  que 
nous  auons  apportées.  le  ne  puis  * 
décrire  ny  prouuer  plus  nette- 
ment, les  grands  auantages  que  re- 
çoiuent  les  Seétes  dans  cette  Re- 

SJj  ♦ . 

Difitized  by  Google 


140  LE  PHILOSOPHE 
duûion.  Mais  pour  en  iugcr  en- 
cor mieux,  il  les  faut  voir  en  fuite 
dans  vn  autre  eftat  : il  les  faut  voir 
feparées  de  la  lumière  Reuelée, 
apres  les  y auoir  veuës  vnies  : C’eft 
là  que  nous  verrons  leurs  defauts, 
8c  leurs  imperfections,  dont  elles 
font  purifiées  quand  elles  font 
bien  reduittes , fur  les  principes  de 
mon  Philofophe. 


» 
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TROISIESME 


RAISONNEMENT. 


OV  I E COMMENCE  A 
monflrer  les  defauts  des 
Seules. 

<DE  L’  INCERTlfVDE  DES 
Se  fies , & des  Pbtlofophes  à connoijlrc 
ï /iutheur  de  U A attire  (S  les 
grandes  Vérité 

CE  <DEFJVT  EST  REPARE* 

en  re  du  font  les  Se  fies  dit  Chri- 
Jlianijme. 


O v s commençons  fcy  I. 
M ÿm  p à faire  le  dénombrement 
g des  defauts  des  Se&es , 

^ traittant  d abord  de  leur  U Philofo- 

. . j . n « phiedesPa- 

incertitude,  en  ce  qui  eit  decon-yei«. 
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noiflance  ou  l’amour  de  l’Autheur 
de  la  Nature.  Ayant  vû  dans  les 
deux  premiers  Raifonnemens , 
comme  les  SeCtes  font  efpurécs, 
quand  elles  font  bien  réduites  ; il 
refte  maintenant  d’examiner  com- 
me elles  ont  efté  defeétueufes,  lors 
quelles  n’eftoient  pas  encor  ré- 
duites : il  faut  neceffairement  les 
confiderer  en  ces  deux  eftats , 6c 
d’vnion  6c  de.  feparation  , pour 
apprendre  plus  méthodiquement 
comme  la  lumière  Naturelle  a be- 
foin  d’eftre  réduite  à la  lumière 
Reuelée  > 6c  comme  cette  Rédu- 
ction efl:  importante  & neceffaire. 
Mais  pourquoy  ? parce  qu’en  les 
voyant  en  ces  deux  eftats  contrai- 
res, nous  les  examinerons  félon  la 
vrave  méthode  du  Philofophc  6c 
du  Sage  5 le  vray  Sage  , dit  Saint 
7 borna?,  ne  fe  propolant  que 
deux  circonftances  àobibruer  dans 

« .*  t - - 
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i44  LE  PHILOSOPHE 
reftabiifTemcnt  d’vne  Dottrine. 
La  première  , c’eft  d’appuyer  Tes 
JDogmes  fur  des  fondemens  les 
plus  fermes  qu’il  luy  eft  pofïible. 

Situt  ftfitntii  tfi  La  fécondé  , ceft  de  renuerfer 

\er  ftemfrta  * 

les  opinions  contraires,  ôc  dere- 

iiaei  il  t/l, fut/.-  medicr  aux  erreurs  quipourroient 

t*ttm  C37itrMrÎ0W  • S*  - y 1 1 

imputn*,.  altérer  lcs*Ventez:  nous  auons 

U* Gcn.iic*. i «.  obferue  lvne  de  ces  circonftan- 

c*p,  ia 

ces , dans  les  deux  premiers  Rai- 
fonnemens  ; il  refte  maintenant 
à obferuer  l’autre , faifant  voir  en 
la  fuitte  de  autres  Raifonnemcns, 
les  defauts  de  la  Philofophie  des 
Payens,  lors  que  les  Seâes  n’c- 
ft oient  pas  reünies  à la  Sagcffe 
Souue'raine.  Nous  commençons 
par  l incertitude  , parce  que  ceft 
* le  defaut  le  plus  honteux  à la  Phi- 
lofophie , puis  quelle  ne  trauail- 
le  ny  ne  tait  des  démogllrations 
& de  fÿllogifmes , que  pour  fe  ren- 
dre certaine  enfes  connoiiTances. 
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le  dis  donc  que  leur  Philofo-  j j 
phie  eftoit  defe&ueufe  en  plu-  Dénombre- 
fleurs  façons , donc  ic  feray  icy  le 
dénombrement.  Elle  eftoit  in-Slt«^ 
certaine  à connoiftre  les  Veritez phc,Payctw- 
neceffaires , comme  de  l’Exiftence, 
éc  de  l’Vnité  d’vn  Dieu  , 6c  de 
l’Immortalité  de  l’Ame  : Elle  eftoit 
diuifée  6c  broüillée,à  chercher  ces 
mefmes  Veritez  : Elle  eftoit  lafehe, 
à les  publier  : Elle  eftoit  corrom- 
pue, à les  pratiquer:  Elle  eftoit  in- 
grate 6c  mefeonnoiflante,  à en  ai- 
iTicr  l’Autheur  6c  l’adorer  , félon 
qu’elle  Jepouuoit  fur  les  principes 
de  la  feule  lumière  naturelle.  Voila  * 
les  principaux  defauts  de  la  Philo- 
fophiedes  Payens,què  nous  exa- 
minerons méthodiquement  en  ce 
Traitté  Tvn  apres  l’autre.'  Mais 
pour  ne  rien  confondre  6c  ne 
rien  broüiller  , nous  ne  nous  at- 
tacherons icy  qu’à  vn  feul  <\c  ces 

T 
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fnutjhgaticm  r* 
tienit  Lumesni 

p',  et  unique  f •[fi- 
lm esdmefcetur, 
ICC.  itideoofor- 
tait  ftrvUmfi- 
dti  ,fix»ctriÙM- 
dîne  tpfesm  ve- 
nt su  im  de  rébus 
diuinis  hemitsi- 
ius  exhiber!  ■ 
contra  Gcmilcj 
t-J.  cap.  4. 


K ut Jf friser»  tfl 
loemini  Aeciptre 
fermodnmfidei , 
Htnfolurnc*  qui 
fusse  fupr » nui» 
mm,  fed  est  Am 
qui  ffr  rutit- 
nisn  eegnefsi 
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defauts  : nous  ne  parlerons  en  ce 
Raifonnement , que  de  la  feule  in- 
certitude àconnoiftre  les  Veritez 
fouueraines  6c  neceflaires. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’imaginer, 
que  la  Philofophie  des  Anciens  fuft 
imparfaite  6c  deffe&uéufe  feule- 
ment pour  ce  qui  regarde  les  Ve- 
ritez furnaturelles:  Non  certes,  el- 
le eftoit  encor  defïedueufe  pour 
ce  qui  eftoit  des  Veritez  naturel- 
les , 6c  pour  ce  qui  eft  de  la  con- 
noiflancc  feule  de  l’Authcur  de  la 
Nature.  Il  falloir , dit  Saint  \ho* 
mas  y quêta  Théologie  infpiree  for- 
tifiait & perfectionnait  la  Theoto-  • 
oie  des  Vhïlofophes  y non  feulement  . 
pour  les  cbofes  qui  font  au  dejfus 
de  la  raifon  ; & où  les  Selles  ne  • 
peuuent  atteindre  • mais  encor  aux 
hofes  me  fines  que  les  P h ilofophes 

1 • /“  .a.  J r / /% 


ont  conçeuës , & qui  font  dans  l e * 
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flenduë  de  la  Nature.  Mais  pour  “ ftffunt.  Er  hoc 

» . ./-•  . 1 frofiirtria  ',  Pri* 

quoy  ? pour  trois  railons  împor-  sinus  bot»* 

1 J _ 1,  * . sJ  vnitatit  Ci- 

tantes , iur  Jelqueiles  î appuyé  tout'^^f;1'” 

ce  Raifonnement.  La  première , J' Z1:* 

afin  que  l'homme  arriue  pluftoft 

1 • rC  . 1 \ i «t  * . . diatm.  Ratic  t- 

Ja  connoitiance  des  Veritez  diui 

. _ rtbuidmmii  efl 

nés.  La  fécondé  , afin  que  cette  ith 
connoifiance  foit  plus  commune, 

6c  que  plus  de  perfonnês  connoif- 
fentrAutheurdelaNature.Latroi- 
fiefme  enfin  , àcaufe  de  la  certitu- 
de: parce  que  les  Philofophes  ont 
mefme  failly,,6c  ont  eu  vne  con- 
noiiTance  fort  imparfaite  des  cho- 
ses naturelles  ; 6c  à plus  forte  rai- 
fon,  des  chofes  diuines  6c  infinies.  „ . . n 
C’elt  a mon  auis  vn  des  plus  excel-  K..”?."*, 
lens  Raifonnemens  de  tousjes  Ou-  S&35I 
urages de  Saint  Thomas,  Scdont  mulltrttmtrro- 

1 r ‘ C • I,  . nom, bemimbus 

Juy  meime  a fait  tant  deftime,  ETr*1' 

I • I I • ^ D»  TJiom  f p. 

quil  la  répété  en  plufieurs  autres q 
■ endroits  de  fes  Ouurages.  C’cfl  * 
de  là  que  nous,  apprenons  les  trois 


q.  t.art.i. 

contra  G.  nt. 
i Wp.*. 
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fcc  d’années , les  hommes  acque- 
roient  quelque  legere  connoiflan- 
ee  de  l’Autheur  de  la  Nature  5 fcc 
qu’ainfi  eftant  fi  long  temps  à le  ' 
connoiftre , ils  ne  pouuoient  le 
bien  aimer  que  trop  tard. . Or  qui 
ne  void  que  cette  difficulté  fcc  cet- 
te longueur  de  la  Philolophie,  font 
parfaitement  reparées  lors  que  les  . 
Seétes  font  reduittes  à la  Doctri- 
ne Chreftienne  ? Puifque  la  reuc- 
lation  en  montre  plus  envn  in- 
ftant  chez  les  Chreftiens , que  la 
demonftration  n’en  a découuert 
chez  les  Payons  durant  plufieurs 
fiecles.  Que  la  Philofophie  a tra- 
uaillé  inutilement  durant  cette 
longue  nuit  du  Paganifrrie,  cepen- 
dant que  la  Foy'en  vn  moment 
remplit  fes  filets , fi  tofl:  qu’elle  tra- 
uaille  au  nom  du  Seigneur  1 Les 
Philofophes  veulent  efleuer  vn 
édifice , 1 entens  qu’ils  veulentfor* 
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mer  vne  Demonftration  6c  vne 
Théologie  ; mais  apres  beaucoup 
de  foins  6c  de  peines , certes  leur 
Ouurage  ne  reufTit  pas  mieux  que 
celuy  des  Babyloniens  : ils  ne  peu- 
uent  pas  efleuer  leur  tour  de  la 
Terre  au  Ciel , cependant  qu’on 
voiddanslc  Chriftianilme  vne  Ci- 
. té  parfaite  defcendre  du  Ciel  en 
Terre  ; vne  Ierufalem  nouuelle 
' . toute  entourée  de  murailles , tou- 

te triomphante  6c  toute  acheuée  i 
i’entens  vne  Théologie  parfaite 
imÿ*-  quicft  la  Théologie  Keuelée  : Vne 

Itm  nouam  dtj-  1 O 

Ierufalem  qui  veut  dire  vifion  de 
paix  ou  vneconnoifTance  parfaite, 
" cependant  que  l’Athene  des  Se- 
ntes , n’eft  qu’vne  ville  de  defor- 
dre  , 6c  toufiours  troublée  par  la 
guerre  ciuile  des  Sophiftes , com- 
me nous  verrons  en  fuitte.  Que 
l’on  monte  bien  plus  ailément  6c 
plus  promptement  par  l’efçhele  de 
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lacob , que  par  celle  de  Platon 
d’Ariftote  ! Parmy  les  Paÿens  les 
hommes  trauailloient  àseleueYau 
premier  principe  , mais  parmy  les 
Chreftiens  * ce  premier  principe 
defcend  aux  hommes  5 la  fa- 

/Y*  1 1)1  > f Inchrunth  Calst 

gefle  de  1 homme  nepouuant  s e- 

o r pcj.  Vf. 

leuer  fi  haut  , la  Sagefle  Diuine 
s’eft  abbaiflec  pour  la  fecourir  : 

Et  les  deux  lumières  fe  font  vnies 
pour  deliurer  l’homme  de  fon  i- 
gnorance , tout  de  mefme  que  les 
deux  Natures  pour  le  deliurer  de 
fon  crime  de  fes  peines»  C’eft  de 
là  qu’eft  venu  aux  hommes  cette 
incomparable  facilité  àconnoiftre 
l’Autheur  de  la  Nature  c’efl: 
pour  cela  que  le  vray  Philofophe 
doit  fans  ceflefe  propofer  la  gloi- 
re de  la  Sageiïe  incarnée  , & y re-  - 
duire  tous  les  Arts , toutes  .les  ;Se- 
êtes  , &c  toutes  les  connoiffances 
humaines  : La  Sagefle  Chreftieiï-*  • 
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ne,  doit.cftre  vne  Sagefle  modefte 
ôc  humiliée  ; puifque  la  Sagefle  Di- 
uine’s’eftabbaiflee  du  Ciel  en  Ter- 
re, pour  luy  donner  ce  quelle  a 
maintenant  de  plus  certain  & de 
plus  fublime. 

Le  fécond  defaut  de  la  Philofo- 
phie  des  Payens  en  ce  qui  eft  de 
connoiftre  1*  Autheur  de  laN  ature, 
eft  que  cette  connoiffance  eftoit 
en  trop  peu  de  perfonnes.  Il  y 
auoit  peu  de  gens  qui  connuflent 
lvnité  d’vn  Dieu , ou  l'Immortali- 
té de  l’Ame  : ce  que  les  grands 
hommes  fçauoient  , ils  nofoient 
fe  reueler.  Ce  que  Platon  .apprit 
en  Egypte  Chez  les  Prophètes 
touchant  rexiftenccdVn  Dieu,  il 
ledit  feulement  à quelques  vns  de 
fes  plus  Confidens.  Ariftote  a fi 
peu  parlé  de  l’Immortalité  de  l'A- 
me ÔC  auec  tant' d’oblcurité,  qu’on 
cft  en  peine  de-fçauoir  s’il  l’a  crue. 

Quelle 
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Quelle  honte  à ce  Philofophe, 
qu’on  puifle  mefme  douter  de  fa 
croyance*  touchant  vne  vérité  fi 
importante?  Et  comment  #cft- ce 
que  cette  Immortalité  euft  efté 
connue  de  tout  le  monde,  puifque 
les  Philofophcs  mefme  n’en  ont 
rien  dit  comme  il  falloir  dans  leurs 
eferits  ? Ccd  donc  ainfi  que  la 
connoiflance  des  grandes  Veritcz 
(è  trouuoit  en  peu  deperfonnes, 
foit  qu’ils  n’ofafTent  les  publier 
crainte  de  mourir , ou  qu’ils  ne  le 
vouluflent  point  par  enuie  ôc  par 
vanité  , voulant  pafier  pour  Ora- 
cles, ou  poffeder  feuls  cette  con- 
noiflance.  Tout  le  monde  voit 
aflez  comme  ce  defaut  de  la  Phi- 
lofophie,  eft  parfaitement  réparé 
en  reduifant  les  Se&es  au  Chriftia- 
nilmc  ; 6c  que  jamais  l Autheur  de 
la  Nature  ne  fut  fi  vniuerfelle- 
ment  connu,  comme  dans  le  Chri- 

V 
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ftianifme  : parce  que  tous  conlpi- 
rent  à le  connoiftre  , au  lieu  que 
chaque  Sc&o  6c  chaque  Academie 
faifoit  la  guerre  à l’autre.  Les  Euan* 
geliftes  6c  les  Apoftres  publient 
les  Vérités par  toute  h Terre,  ce- 
pendant que  les  Philofophes  tien- 
nent les  Veritez  naturelles  com- 
me prifonniçres.  On  n’affe&e  rien 
plus  dans  la  Do&rine  Chreftien- 
ne,  que  de  rendre  la  Vérité  vni- 
uerfcllement  connue  : C’eft  le  but 
de  tant  de  Prédicateurs,  de  tant 
de  Do&eurs  6c  de  Martyrs  , Iet 
quels  en  publiant  les;  Veritez 
qui  regardent  l’Autheurde  la  Grâ- 
ce , publient  auffi  celles  qui  re- 
gardent l’Autheur  de  la  Natu- 
re en  eftablidànt  ' la  lumière 
Reuelée,  ils  ont  eftably  la  lumiè- 
re Naturelle , au  moins  en  ce  qui 
regarde  la  Théologie  6c  la  con- 
noiflance  des  Veritez  Souuerainesk 

i 
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Le  troifiefmc  defaut  6c  le  plus  yj 
grand,  c’eft  que  cette  certitude  Troificrae  dc- 
Philofophique  eftoit  fort  petite  : SeVhii"‘ 
non  feulement  elle  eftoit  diffici- 
le  à acquérir  ; non  feulement  elle  cg'3cfvd;_‘ 
eftoit  rare  6c  en  fort  peu  de  pcr-«tee- 
fonnes,  mais  elle  eftoit  fort  légè- 
re 6c  peu  accomplie,  en  ce  qui  re- 
gardoit  la  connoiflance  des  Sou- 
ueraincs  Verkez.  Quand  donc  la 
Philofophie  auroit  cfté  aiféc  à ac- 
quérir, 6 c quelle  auroit  efté  vni- 
uerfellement  poftedée,  toufiours 
elle  auoit  le  defaut  d’eltrc  peu  cer- 
taine : Et  ceft  en  quoy  elle  auoit 
befoin  d’eftre  reduitte  à la  Foy, 
pour  connoiftre  l’Autheur  de  la 
Nature  plus  certainement.  Qu’on 
parcoure  encore  toutes  les  Se&es; 
qu’on  regarde  les  plus  illuftres  de 
leurs  Philofophcs;  il  n’y  a point 
de  doute  que  les  plus  beaux  dog-  • # 
mes  qu’ils  nous  ont  biffez  pour# 

V ij 
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la  connoiflancc  de  Dieu,  où  des 
autres  Veritcz  diurnes,  font  encore 
fort  defc&ucux 6c  imparfaits.  Quel- 
ques merueilles  qu’ayent  eferittes 
Platon  6c  Ariftote  de  l’Autheur 
h“n“ ,Mld  delà  Nature,  on  ne  laifle  pas  d’ac- 
eufer  lvn  6c  l’autre  d’eftre  pleins  de 
contradidions ridicules:  On  blâme 
Platon  dauoir  meflè  la  boue  des 
Cura nd-  Grâce.  Fables, auec  les  claires  eaux  de  la. 

Moibis.  lib,  ^ 9 

Vérité tfauoir  mefme  fer uy  com- 
Tmirrii.  me  de  cuifinier  aux  Herefiarques  , 
faifant  des  ragoufls  à [Herejïe 
, . fll  quand  elle  femble  recrue  Ou  dé- 
goujlk  On  accufe  Arijlote  de  va- 
rier en  ce  qui  efi  de  l Autheur  de 
■ la  Nature  & des  grandes  Vérité^ 
on  laccufc  de  fe  contredire  luy- 
i mefme  , de  retraiter  fes  propres 
Dogmes  , & d’auoir  fait  vne 
. Dialettique  de  mauuaife  foy  plei- 
ne de  fourberies  & de  chicane ,& 
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qui  fe  détruit  délie  mefme.  On 
l’accufc  d’auoir  trop  peu  parlé 
de  l'Immortalité  de  l'Ame  : on, 
l’accufc  mefme  d’cftre  plus  cou- 
pable qu’Epicureefi  ce  quil  a ditgjjjjj^ 
de  la  Prouidcnce.  Ce  que  nous 
’ difons  de  ces  deux  Philofophes, 
peut  faire  iuger  de  toutes  les  au- 
tres Seétes:  qu’on  parcoure  tous 
leurs  Ouuragcs  , qu’on  examine 
leurs  plus  beaux  fentimcns , il  n’y  a 
point  de  doute  que  ce  qu’ils  di- 
(oient  de  i’Autheur  de  la  Natu- 
re , a efté  rendu  plus  certain  par 
ce  qui  nous  a efté  reueléde  TAu- 
theur  de  la  Grâce.  La  Théologie 
Reuelée  a perfectionné  la  Théo- 
logie Naturelle. 

Qu’on  ne  fafTe  en  cét  endroit 
qu’vne  feule  reflexion:  Apres  a- 
uoir  examiné  ce  que  . tous  les 
Philofophes  6c  toutes  les  Seétes 
ont  dit  de  plus  fort:  l’on  auouëra 

V üj 
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158  LE  PHILOSOPHE 
qu’il  y a plus  de  force,  6c  des  ve- 
ritcz  plus  nettes  dans  vn  feul  arti- 
cle de  nos  fommes  de  Théologie, 
touchant  l’exiftcnce  6c  lvnité  du 
premier  moteur  , que  dans  tous 
lesOuurages  des  Philofaphes.Quc 
dis-ie  ? le  moindre  liuret  de  nos 
Catechifmes , montre  plus  de  ve- 
ritez  touchant  l’Autheur  de  la  Na- 
, ture  , que  tous  les  Volumes  de 
leurs  Sages.  Qelle  Se&e  entre  les 
Payens sert:  pû  vanter  d’auoir  vn 
Chef  infaillible , quoy  qu’aflifté  du 
confeil  des  plus  Sages , 6c  mefme 
de  la  Congrégation  generale  de 
fon  Efcole  ? De  quelle  Aflemblée 
a-t’on  pû  dire,  ce  qu’on  dit  de  nos 
Conciles  6c  de  nos  Artcmblées 
Chrefticnnes , quelles  font  con- 
duites par  vn  efprit  infaillible  ? De 
quelle  Academie  a -ton  pû  dire 
comme  de  FEglife,  quelle eft  vne 
colomne  6c  vn  appuy  de  la  vc-  , 
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rite  : que  les  puifiances  de  l’En- 
fer. mefme  ne  la  pourroient  ébran- 
ler, quelle  eft  conduite  par  vn  es- 
prit permanent  ? Où  trouucra-t  on 
vne  pareille  certitude , vnc  certi- 
tude fi  longue,  fi  vniuerfcllc  , fi 
parfaite  en  toutes  façons  ? Quelle 
Seéte  eut  iamais  vn  Fondateur  fi 
releu é 6c  vn  Sage  fi  renommé , de 
la  parole  duquel  on  puifie  dire,t 
que  c’eft  la  parole  infaillible  6c 
fur  lauthorité  duquel  on  puifie  afc 
feurer , non  pas  que  Vythagorê  l’a 
dit , mais  que  Dieu  l’a  dit  f ne 
rmuucra  jamais  de|pareîlleJcerti- 
tude  parmy  les  Seétes.  Mais  pour 

quoy  ? parce  quec’éft  dànsle  Chrh  Et  Ut»  tut  vtrû 

ftiariifmefeulemcntiquon péut en- 
teigner  que  la  SageflfeEtcmcile  s'elt 
incarnée  pour  l'importer  dam- rA”!?* 
l’Ame  dcsihômesiesVefitèzTheo- 
Jogiques  que  le  peche  auoit  cfia-  îf’tï" ra,tati- 
cees.Ceft  dans!  Euâgile  qu’en  peiif 
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fouftenir,  que  Dieu  mefme  eft  le 
Réparateur  de  la  Vérité.  Ccft  en- 
quoy  lacertitude  Euangeliquepeut 
reparer  l’incertitude  des  Seéles. 
Que  fi  l’on  me  dit,  que  cette  certi- 
tude Chreftienne  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  n’eft  qu’vnc  certitu- 
de reuelée  6c  pour  vne  fin  furnatu- 
rellc:  le  rcfpons>que  c’eft  pour  cela 
mefme  qu’eftant  dVn  ordre  fupc- 
rieur,  elle  perfectionne  vne  con- 
noiftance  fubalterne,  lors  que  la  lu- 
mière naturelle  eft  reduitte  à la  lu- 
mière Reuelée, 6c  les  Sedes  foumi- 
fes  à la  Foy.  Iln  y a point  de  doute 
qu’en  vertu  de  cette  redudiô  6c  de 
cette  réunion  des  deux  lumières,  la 
certitude  à connoiftrc  l’Authcuif 
de  la  Grâce,  aide  6c  perfectionne 
la  certitude  à connoiftre  F Au t heur 
de  la  Nature  Elle  la  perfedionne 
en  trois  façons,  apportant  du  re- 
* mede  à ces;  trois  defauts.,  dont 

nous 
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nous  venons  de  parler  : I’entens  en 
la  rendant  plus  aifée , plus  vniuer- 
felle,  ôcplus  allurée  : Ceft  ce  que 
nousauons  allez  p’rouué. 

Que  fi  pour  iuger  encor  plus 
aifément  des  defauts  de  la  lumière 
Naturelle , lors  quelle  neftoit  pas 
réduite  à la  lumière  Reuelée  , il 
nous  c(l  permis  de  pafler  du  gen-  . 
re  Analitique  au  genre  Allégori- 
que , que  nous  auons  promis  de 
mefler  enfemble  , félon  les  ren- 
contres ; il  he  faut  que  confide- 
rcr  Agar  dans  la  Sainte  Efcriturc,  . 
lors  quelle  eft  fèparée  de  Sara 5 ^ 
Qu’on  voye  feulement  cette  fer- 
uante  éloignée  de  la  famille  de  fa 
MaiftfeiTe,  comme  elle  eft  ertan-  iiff-  t ,irr*iat  m 
te  dans  la  folitude  de  Berfabéc , £w*«/4' 
comme  elle  efl:  mal-heureufe  , el- . . 
le  ôc  fon  IfmaëJ.  Au  contraire, 
qu’on  regardeeeEtcfèruantcquand 
elie  dt  foumife  à là  Maihn-fTe, 

X 
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comme  die  efi:  carefiee  d’ Abra- 
ham, comme  elleeft  heureufe  en 
routes  façons..  Enquoy  certes  ie 
ne  craindray  jfoinr  do  dire,  que 
r.c«û,,u,A«.  quand  ie  ramene  les  Seétes  à l’E- 
dlc7n?"Zu  glife,  en  re.duifant  la  Phiîofophie 
? à la  Foy:  mon-  Philofophc  fetc 
comme  a Ange  te  de  guide  à cet- 
te Egyptienne  vagabonde  5 la  Phi* 
lofophie  ayant  cfté  errante  te  in* 
certaine  dans  fes  connoiflances,  . 
tandis  qu’elle  n’a  point  eu  pour 
guide  la  Sagefle  du  CieL 

Réduire  les  Stfftes , dit  Saint 
Auguftin  >.  c’eft  les  efpurer  te  les 
raffiner  ! Elles  auoient  quelque 
connoiflance , mais  cette  connoif* 
fancc  cftoit  groffiere  te  pleine  de 
TZ%noiZn  crafFe  5 elle  refTembloit  à ces  me- 
fddtuZçdL  taux  qui  font  encor  dans  les  en- 
MinMfrvuiJrnli*  trailles  de  la  Terre,  qu’il  fàutpuri- 
ZQ&TcdT  «er ,,  qu’il  faut  ietter  dans  la  four- 
S1c«mo.  naife  , pour  les  mettre  en  œuure 
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6t  pour  s’en  fcruir.  Cette  excel- 
lente greffe  eftant  entée  fur  vn 
fauuageon  ; dVn  tronc  infru- 
ctueux, en  a fait  vn  arbre  qui  por- 
te des  fruits  excellens  ôc  agréa- 
bles. Ceft  l’auantage  qu’apporte 
la  Foy,  quand  elle  eft  comme  en- 
tée à la  Philofophie : Ceft  le  fruit 
qu’apporte  cette  réduction  d’es  Se- 
àes  , à laquelle  noftre  Philofo- 
phe  trauaille , pour  foumettre  la 
Philofophie  à TEuangile.  Que  di- 
ray-ie  de  plus  ? pour  mieux  mon- 
trer comme  les  SeCtes  deuiennent 
plus  parfaites,  6c  la  Philofophie 
plus  certaine  eftant  reduitte  à l’E- 
uangile  , ie  pourrois  employer 
les  cinqpreuues  du  Raifonnement 
precedent  : parce  que  ces  mefmes 
preuues  qui  montrent  que  les  Se- 
ctes eftant  reduittes  font  plus  par- 
* faites , montrent  en  mefmc  temps 
quelles  font  plus  certaines,  à eau- 

Xij 
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feque  la  certitude  eft  fans  doute 
la  chofe  la  plus  efïentielleau  Phi- 
lofophe,  le  pourrois  encor  mon- 
trer icy,  comme  les  trois  parties 
de  la  Philofophie  en  deuiennent 
auffi  plus  certaines  ; la  Phyfique, 
eftant  appuyée  fur  le  principe  des 
Eftres  5 la  Logique, fur  la  Sagefle 
S-.  Bonanrutur*  mefme  $ la  Morale  , fur  la  Bon- 

Opujc  de  RfduH  / • ^ * . % # • • n 

Srttwn  fidl  h(g-  te  infinie.  Mais  îe  renuoye  a 
cét  Opufcule  de  Saint  Bonauen- 
ture  , pour  en  examiner  les  par- 
ticularitez  r qui  font  toutes  ex- 
cellentes dans  céulluftre  D odeur* 
Voicy  ce  qui  eft  de  plus  impor- 
tant à fçauoir,  pour  la  force  de 
mon  Raifonncment  : c eft  qu’il  y * 
fai  dcf.iut  nam-  a de  trois  fortes  d 'incertitude  dans 
uonT^u-  les  Sedcs , Sc  quelles  font  toutes 

amen.  . r . * , 

trois  parfaitement  reparees  , en 
reduifant  ces  mcfmes  Sedes  au 
Chriftianifme.  Les  Sedes  ont  cfté 
incertaines , ou  par  defaut  natu- 
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rel , ou  par  malice  , ou  par  puni- 
tion. La  Philofophic  des  Payens 
a cfté  incertaine  par  defaut,  à eau- 
fe  de  la  foiblefle  naturelle  de  la 
raifon  humaine , qui  ne  peut  en 
cet  eftat  prefènt  s’efleuer  à ces 
grandes  Vcritez  , fi  elle,  n’eft  fc- 
couruë.  Elle  a efte  incertaine  par 
malice,  affe&ant  l’obfcurité , 6c  te-  . 
nant  la  Vérité  prifonniere.  Elle  a 
efté  enfin  incertaine  par  punition* 
parce  que  Dieu  voyant  que  les 
Philofophes  abufoient  de  la  lu- 
mière Naturelle  , il  les  a iettez 
dans  les  tenebres  , il  a maudit  le 
rrauail  de  la  Philofophic  , 6c  a iet- 
té  ranateme  for  cette  Sagefie  cor- 
rompue: En  forte  que  la  premiè- 
re façon  d’incertitude  qui  eftoit 
naturelle  aux  Philofophes , a efté 
de  beaucoup  augmentée  par  l'in- 
certitude affe&ée  , 6c  par  [incer- 
titude que  Dieu  fit  naiftre  dans 
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leurs  fpeculations.  le  ne  m’amu- 

c^„,feray  point  en  cét  endroit  à mon- 
trer  comme  ces  trois  fortes  d'in- 

ttn  en  reduifant  * i T / » 

iuscçr. furies  certitude  lont  réparées  dans  no- 

prmcipcidc  jnon  - 1 . 

ph,^  tre  Philolopme,reduifant  les  Se- 
ntes à la  Doétrine  Chreftiennc; 
la  réparation  de  ce  defaut  neft 
. que  trop  euidente  , il  n’y  a per- 
• fonne  qui  ne  voyc  aflez  iufques 
où  le  trauail  de  mon  Philofo- 
phe  cft  important  : parce  que  la 
lumière  Naturelle  eflant  reünie 
à la  lumière  Reuelée  , par  lemo- 
- yen  de  cette  vnion  elle  eft  fe- 

couruë  dans  fa  foiblciïe  ; elle  , • 

eft:  corrigée  de  fa  malice  : 6c  les 
Philofophes  au  lieu  depunition,ne 
reçoiucnt  que  des  grâces.  Tout 
ce  qu’il  faut  le  plus  remarquer,  c’efl: 
que  de  ces  trois  fortes  d’incerti- 
tudes, la  plus  dangereufe,ceft  la 
fécondé  6c  la  troifiefme.  Mais 
comme  i’vne  eil  vn  effet  de  l’Ar- 
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rogancc  des  Se&es , ôc  que  l’au- 
tre eneftla  punition  5 AulTipour 
pourfuiure  cette  incertitude  iuf. 
ques  dans  fa  fource , il  faut  neccf 
fairement  examiner  cette  Arro- 
gance des  Se&es,  &des  Philofo- 
phes  Payens.  C’eft  le  fujet  du  Rai- 
sonnement fuiuan  t. 
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SVR  £ ARROGANCE 
des  Seâtes  ' 

ET  T>ES  TH/LOS  OP  H ES 
Pajens,tjui  s'attribuaient  ce  qutlsauoient 
pris  de  voftre  Dottrine. 

Ce  DEFJVT  EST  REPARE'  EN 
redniféint  les  Scftcs  ah  ChriftUnifme. 

F*  1 ^ 

O MME  cc  defaut  des  Se-  j 
&es  te  de  la  Philofophic 
des  Anciens,  efl  vn  des 
plus  grands , te  mefme  la 
fource  de  tous  les.  autres  : il  lé  faut 
traiter  auec  le  plus  d’ordre  qu’il  fe- 
ra poffible , pour  n’oublier  rien 

Y 
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qui  puiffo  contribuer  à noftre  Re- 
dudion  des  Scdes.  le  dy  donc  que 
comme  il  y a eu  en  general  deux 
façons  de  Philofopher  , il  y a eu 
au  (H  deùx  fortes  d 'Arrogance  * La 

o 

première  façon  de  Philofopher  eft 
par  imitation  , quand  les  Philofo- 
phes  ont  pris  des  noftres  : La  fé- 
cond e a efté  par  inuendon , les 
hommes  trouuant  quelques  lumiè- 
res , à force  de  Raifonncmens , 
d’obferuations  6c  d’eftude*.  De  ces 
deux  fortes  de  Philofophie,  vien- 
nent deux  fortes  d’arrogance  : La 
première  , s’attribue  ce  quelle 
prend  d’autruy  ; La  fécondé,  s’at- 
tribue le  peu  qu  elle  inuente , 6c 
quelle  acquiert  par  l’effort  de  la 
Nature.  Pour  ne  rien  broüiller , ie 
traitteray  ces  deux  fortes  d’Arro- 
gance , en  deux  differens  Raifon- 
nemens;  Dansceluy-cy,  nous  exa- 
minerons la  première  ; 6c  la  fecon* 

s • 

* - * t 
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de,  dansleRaifonnemcnt  fùiuant. 

Mais  pour  trauaillcr  auec  vn  or- 
dre digne  d’vn  Philofophe , ie  ne 
m’attachcray  qu’à  quelques  pro- 
pofitions  particulières,  les  plu&im- 
portantes  6c  les  plus  propres  a no« 
ftre  (ujet  : La  première  eft  , que 
Dieu  atoufiours  fait  en  forte  par  2*3*^ 
vne  Prouidcnce  merueilleufe , que 

la  lumière  Naturelle  , ait  cfté  fe-  rtgsnuda  Se* 

* 

courue  de  la  lumière  Reuclée  ; 6c 
que  les  Philofophcs  anciens  ayant 
pris  cequ’ilsauoient  de  plus  excel- 
lent dans  les  noftres,ils  n’ont  point 
auoüé  de  quelle  fourcc  ils  l’auoient 
puifé:  La  féconde,  qu’au  lieu  d’a- 
tribucr  tout  à la  vraye  fource , ils 
ont  déguifé  leur  larcin , pour  fe 
l’attribuer  à eux  mefmes  : La  troi- 


fiefme  , qu’en  déguifant  ainfi  ce 
qu’ils  ont  pris  de  nous,  ce  larcin 
6c  ce  defaueu  ont  gafté  le  re- 
fte  de  leur  Philofophie,  qu’ils 
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ont  pour  cela  remplie  d’obfcuritez 
6c  de  contradictions  manifeftes  : 
La  quatriefrne  * que  cette  ridicule 
arrogance  des  Payens  ,n’a  pas  feu- 
lement corrompu  quelques  Dog- 
mes en  particulier,  mais  toute  leur 
Philofophie  , iufques  à les  empef- 
cher  de  remonter  à la  caufe  fou- 
ueraine  6c  au  premier  Eftrc  ; Et 
qu’en  fin  en  reduifant  les  Sedcs  à * 
l’Euangile , on  repare  tous  ces  de- 
fauts fur  les  principes  de  mon  Phi- 
lofophc.  Reprenons  toutes  ces 
propofitions  pour  bien  voir  l’ar- 
rogance des  Sedes , 6c  pour  exa- 
miner fortement  combien  il  eft 
neceffaire  de  les  purifier , 6c  de  les 
réduire  à la  Sainte  Dodrine  com- 
me fait  noftre  Philofophe.  L’on 
apprendra  de  là  combien  cét  Ou- 
urage  eft  important  6c  neceffaire, 
6c  pour  la  gloire  de  la  Philofophie, 
6c  pour  le  feruicedela  Foy. 
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Il  ny  a point  de  doute  , que  jj; 

comm#  la  lumière  Naturelle  abe-  Première  propo- 

fiuon.ouicmon* 

foin  deftre  fecouruë  de  la  lumière 
Reueléc  , auiïi  Dieu  a toufiours  dans  l’Efctiture, 

1 * ' \ 1 /"*  depuis  la  Ver- 

donne  aux  hommes  quelque  le-  fiond.s  Sepiante. 
cours  pour  fortifier  leur  connoif- 
lànce:  fur  tout  en  ce  qui  eft  de  con- 
noiftre  Dieu,  la  lumière  Naturel- 
le ayant  befoin  deftre  aidée  de 
la  lumière  Reuelée  5 les  Philofo- 
phes  ne  peuuent  dire  qu’ils  ayent 
entièrement  ignoré  cette  lumière 
Reuelée  , ou  qu’ils  n’ayent  pas 
efté  (ècourus  dans  l’aueuglement 
de  la  Nature.  Non  certes , ils  font 
inexcufables  : ils  ont  eu  deux  mo- 
yens fuffifanÿ  pour  perfectionner 
leur  Théologie.  Le  premier,  c’eft 
laVerfiondes  Septante,  qui  s’eft 
faite  dans  des  circonftances  mer- 
ueilleufc's  , pour  la  confufion  de 
l’ignorance  affeélée  des  Payens. 
Lcfecond,  c’eft  le  commerce  des 
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Philofophes  auec  les  Phrygiens  8c 
les  Egyptiens,  i’entens  les  voyages 
que  les  Poëtes  8c  les  Philofophes 
ont  faits  en  Phrygie  8cen  Egypte. 
Ce  font  les  deux  moyens  que  Dieu 
a employez  pour  fecourir  la  Phi- 
lofophie,  8c  pour  la  rendre  inex- 
cufable.  Mais  quoy  que  ces  deux 
moyens  foient  beaux  6c  fuffifansî 
cependant  l’arrogance  des  Se&es  a 
fait  que  les  Payens  en  ont  abuféj  8c 
qu’ils  fc  font  euanoüis  dans  leurs 
penfées,  s’attribuant  à eux  mcfmcs, 
ce  qu’ils  deuoient  attribuer  au  fc- 
cours  du  premier  Eftre.  Demef- 
Ions  tout  cecy  par  ordre  , pour 
bien  apprendre  comme  l’Arro- 
gance des  Se&es  a entièrement 
corrompu  la  Philofophie,  6c  com- 
me en  les  purifiant  de  ce  defaut, 
mon  Philofophe  trauaille  à les  ré- 
duire à la  Do&rinc  Chrefticnnc. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Verfion 
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des  Septante  il  nyapointde  dou- 
te qu’elle  ne  seft  pas  faite  fans  vne 
grande  Prouidence , toutes  les  cir- 
conftances  en  fontmerueilleufcs, 
& dignes  d’eftre  confiderées  en 
ccfujet.  Cette  Verfion  de  la  lan- 
gue Grecque  , seft  faite  afin  que 
toutes  les  Nations  appriflent  les 
faintes  Lettres  , parce  que  pour 
lors  la  langue  Grecque  eftoit  con- 
nue dans  les  Gaules  , parmy  les 
Romains,  dans  l’Afie,  & iufques  au 
delà  du  Gange.  Tellement , dit 
George  Trappefontin  , que  les 
deux  chofes  les  plus  neceflaires 
aux  Philofophes  Payens,  pour  les 
préparer  à l’Euangile^  leur  furent 
accordées.  La  première  eftoit  la 
Traduction  des  faintes  Lettres,  qui 
ne  pouuoient  eftre  entendues  en 
la  langue  Hébraïque  : l’autre, 
c’eft  que  par  l’intelligence  des 
Créatures , ces  Nations  Paycnnes 


St  flfilnt  ftr 

ignorant  iam fin- 
fturarum,fi  vtn- 
turum  Saluato- 
rtm  non  fufti' 
fitnt  , {npfas 
txtufart. 

Gcorg.  Tiape- 
lont.  de  cotnp*. 
rat.  Platon-  & 
Aiift.l.j-caf.ï. 
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tout  le  monde , Alexandre  6c  A ri- 
flore  ont  fait  ces  deuxehofes  ; lvn 
par  Tes  eferits,  l’autre  parfes  con- 
queftes  5 mais  tous  deux  enfem- 
ble  , parce  que  la  puiflancc  de 
IV n,  cftoit|necefTaire  à la  Philofo- 
phie  de  l’autre  : On  auoit  befoin 
de  la  fciencc  du  Philofophe , 6c  de 
lapuiflance  du  Conquérant:  pour 
vnfîgrandeffeâ:,il  falloir  ioindre  AUxmJtr  & 
enfemble  le  plus  grand  des  PhiIo-^£;^î 
fophes , auec  le  plus  grand  des  t. 
Capitaines.  Celt  pourquoy  ils  ont/m><w..^ 

n,  1 J 1 r»  aù.frulmtad- 

elte  nommez  les  deux  Prépara- 
teursde  laGrece.  le  laide  main-JSJÇf* 
tenant  ce  qui  eft  d’Ariftote  ^deldem  IbldOT< 
fa  Philofophie  : mais  pour  ce  qui 
eft  d’Alexandre  , certes  c’eft  vne 
merueille  de  remarquer,  qu’il  fem-  * 
ble  que  Dieu  n’ait  permis  fes  Con- 
queftes  par  tout  l Vniuers,  qu’a- 
fin  que  la  langue  Grecque  fuft  por- 
tée par  tout , 6c  que  les  Sciences 
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fuflent  toutes  enfeignées  en  cet- 
Tum  te  langue.  En  effet , toute  forte 
d’Arts  cftant  ainfi  enfeignez  en 
lomif  vtrltndé  Grec, cela  donna  à Ptoloméc  vn 

ftnttHT*  «rdt-  i/»  -Il  i r~  . « . 

delir  mçrueilleux  de  faire  tradui- 

. tar.t»  affurMtm, 

releslaintcs  Lettres:  6c  cette Tra- 

IfFipiMY&THrW}  V» 

™ZnsZ”bf‘,”  du&ion  fe  fit  aucc  tant  d’appareil 

car,  traducteur,  6c  de  bruit,  que  l’on  entendoit  di- 

cunctis  gemibus  A f 

cca^Trïpc-  re  par  tout  mon dc,on  traduit 3 on 

iTritonT  traduit  les  faintes  Lettres. 

Anftot.ij.ap.».  par  où  la  Philofophie  a eu 

moyen  de  fc  fëruir  de  la  lumière 
Reuelce  ; cefl  par  où  la  Grèce 
6c  toute  la  Gentilitc  s’efl:  rendue 
inexcufablc , fi  elle  n’a  pas  reçcu 
cette  Doctrine , parce  que  les  Phi- 
lofophes  pouuoient  lire  dans  nos 
Efcritures , apres  la  Verfion  des 
* Septante  : Parce  qu’auparauant,  la 
langue  Hébraïque  les  effrayoit , 
6c  Iofephe  dit  qu  Ariftote  ayant 
oüy  parler  de  la  Science  des  Hé- 
breux , s’eftonna  pourtant  que 
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(avilie  de  tant  de  fçauansperïon- 
nages  fe  nommaft  lerufalem  la 
rudefle  de  ce  nom  refpouuantoit,^  .coatis 
ne  luy  femblant  pas  fi  doux  que 
celuy  d’Athcne.  Qif  on  iuge  main- 
tenant , combien  les  Philofophes 
6c  les  Poètes  ont  pris  de  nous  au- 
près cette  Vcrfion  : eux  qui  aupa- 
rauant  auoient  fureté  de  toutes  Combien  te* 

• • /•  • 1 Poètes  8c  Ici 

parts , qui  auoient  fait  tant  de  vo-  Philofophes  ont 

* * I f « . puifë  dan»  nos 

yages  pour  dérober  quelques  • 

yons  , 6c  quelques  fragmens  dedcsScf,lutcv 
ces  grandes  Veritcz;  la  fourcc  e- 
ftant  ouuerte,  la  TraduéHon  Grec- 
que sellant  rcfpanduê  par  tout  le 
monde  , quon  iuge  comme  les 
P i.ilofophesôc  les  Poètes  fe  font 
de&lterez  dans  cette  viue  fontai- 
ne. Combien  de  beaux  Dogmes 
ils  y ont  pris  ! combien  de  Veri- 
xez,  ou  qu’ils  n’entendoient  pas , 
ou  qu’ils  n’ofoient  publier!  ôc  qu  en 
fuitte , on  faffe  réflexion  iur  leur 

Z ij 
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arrogance  : quon  voyedans leurs 
Ouurages,  s’ils  auoüent  iamais  ce 
qu’ils  ont  pris  : qu’on  voye  com- 
me chaque  Sede  a caché  fon  lar- 
cin , au  lieu  de  remonter  à la  four- 
cc  des  lumières , par  l’aueu  de  ce 
quelles  auoient  emprunté  de  no- 
ftre  Dodrine. 


Voila  pour  ce  qui  cfl:  de  laVer- 
fion  r Voyons  leurs  Voyages  en 
Egypte > 6c  examinons  comme  plu- 
fieursPhilofophes,  ont  eu  des  nô- 
tres pour  Maiftres  6c  pour  Re- 
gens. Platon  a efté  en  Egypte  qua- 
torze ans  , 6c  au  fentiment  de  Nu- 
menius  Philofophe  Py  thagorieien* 
il  eft  fi  plein  de  la  Dodrine  des 
Prophètes  , qu  a bien  examine® 
tout , Platon  ne  femble  qüvn  au- 
tre Mo  'ife  qui  parle  la  langue  dA- 
thene.  Et  cependant  en  quel  en- 
droit de  ces  Ouurages, auoüe-t’il 
ce  qu’il  a pris  \ Il  ept  vn  Maiftre 
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t 

d’Heliopolis  qui  fe  nommoit  Sc- 
nuphidc  , à ce  que  dit  Clement  Ibidem» 
Alexandrin  : or  où  a-t’il  parlé  de 
ce  Maiftre  ? en  qpel  endroit  de 
Tes  Ouurages  trouue-t’on  fon 
nom  ? Ainfi  Ariftote  a eu  vn  Iuif 
qui  luy  enfeigna  la  fagefle  des 
Egyptiens , félon  le  tefmoignagc 
de  Clearque  Philofophe  de  fa  Se- 
éle  : Sc  cependant  a-t’il  iamais  par- 
lé de  ce  Iuif?  nous  a-t’il  auoüé  ce 
que  dit-Iofephe , touchant  fon  Vo- 
yage en  Hierufalenr:  nous  a-t’il^^ 
auoüé  l’endroit  où  il  auok  pris,  ce 
qu’il  dit  du  Démon  gardien  de 
l’homme?  Non  certes > dit  Clement 
Alexandrin..,  Ayant  pris  cela  des  tSSSi 

_ / . . ) . if  fusirtiuiilfct  U- 

Prophètes . il  na  point  auoüé  la^rew,4mr 

*■  * 1 vnde  sccepijjef 

fource  ou  il puifoit.  Pythagore  fut  Clenjeiit  Alex, 
enfeigné  par  vn  Archi  - prophète 1 6 Sttom’  * 
d’Egypte  r qu’on  nommoit  Son- 
chedc  y 6c  ces  lumières  luy  fern-* 
blerent  fi  belles que  pour  les  ap - 

' rr  • •• 

Z uj 
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prendre  plus  librement  , &,  pou - 
s noir  entrer  dans  les  A (fem  b le es  de s 
plus  habiles  , U ne  craignit  point 
d'efire  Circoncis.  Pc  cependant 
nous  a-t’il  auoüé  fes  larcins  ? quel- 
ques vns  de  fa  fc£te  en  ont-ils  par- 
lé ? Il  en  cft  de  mefme  des  autres 
Philofophes  5c  des  Poètes , qui 
ont  tous  caché  ce  qu’ils  emprun- 
toient  de  nous  , 5c  qui  fc  font  at- 
tribuez noftre  Doétrinc. 

Qu’  on  voyc  comme  Orphee 
changea  d’opinion , à fon  retouf 
d’Egypte  i & comme  il  en  efenuit 
à fon  fils  Muféc,  touchant  l’vnitc 
' d'vn Dieu:Qu’on  voye  commcHo- 
mere , Solon , Pythagorè , Platon, 
fcc  plufieurs  autres  le  font  inltruits 
dans  l’Egypte,  & mefme  ont  chan- 
gé d’opinion  à leur  retour  pour  la 

pluralitédes  Dieux:  mais  en  quel 
-.  endroit  ont-ils  auoüé  la  caule  de 
ce1  changement?.  Or  qu’elle  arro- 
gance pareille  , de  s’attribuer  ce 
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quils  n’auoicnt  pas  inuenté;  mais 
quelle  ingratitude , quelle  Jafche- 
tê,  de  ne  point  parler  de  ces  illu- 
ftres  fourcesoùilspuifoient? 

Mais , que  dis-ie , ils  eftoient 
bien  loin  d’auoüer  leur  larcin , puis  III I. 
qu’ils  employent  toute  forte  d’ar-°ù>rSZn’ 
titicc  pour  le  cacher*  iur  tout,  pour  phes  ont  defgui- 
cacher  ce  qu’ils  auoient  pris  des£“Sïît 
noftres.  Ouy  , ie  dis  que  pour  fe 


mieux  cacher,  6c  pouf  troubler  la  quitiJetm» 
iourcc  ou  ils  puilôienr , ils  vou-^zzïlllP 
loient  rendre  nos  Dogmes  ridicules , Z *£tS£ 
en  y mejlant  des  Tables  & des  Fi-  rÆSfi* 

f ■ , ' ; tr'Jt*Jnm,  rju,» 

'Crions , & par  cet  artifice  rendre  la 

TcituH.Apolog. 

Dodtrine  des  Chrefliens  vqe  Do-"*  *1' 


Etrïne  fabuleufe  pareille  à celle 

des  Poètes . Voicy  comment.  Si 
nous  allons  quil  y a vn  luge  ment  2ZP.TJZI. 
final , 6c  vn  luge  des  Viuans  6c  des  TZd'itZ 
Morts  ; pour  rendre  cela  ridicule  , • fuJlnfertsf ». 
ils  difentque  leurs  Poètes  6c  leurs*"’ lbdeo” 
Philofophes  ont  auiïi  eftably  vn 
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Tribunal  dans  les  Enfers  ; qu’ils 
ont  feint  des  Minoz , des  Æaques, 
s,  g.henn,m  & dcs  Radamantes.  En  fuitre . fi 

tùmtnmtmiér , 7 

Zr“  nous  fouftenons  dans  noftre  Do- 
fL^frZc  drine , qu’il  y a des  peines  pour  les 
s,c.n,m*fhi'  mauuais , oc  qu  il  va  pour  cela  des 

gttoH  M>nd  mer-  _ » / I 

*eux  loultcrrains  j c’eft  en  cela 
qu’ils fe  mocquent  encorde  nous, 
nous  reprochant  que  leurs  Poëtes 
ont  auiti  trouué  vn  Phlegeton,  SC 
des  fleuues'  de  feu  pour  punir  les 
Morts.  Enfin  fi  nous  enfeignons, 
qu'il  y a vn  Paradis  pour  la  recom- 
fij  camfi  fidtm  penfe  des  Gens  de  bien  ôc  pour  le 
ŒT'*''  falaire  des  Sainds  : ils  fe  mocquent 
encor  de  cette  Dodrine  , nous 
obiedant  les  champs  Elifées.  Ceft 
ainfi  qu’ils  vouloient  troubler  les 
fources  où  ils  ont  puifé  : Mais  auec 
vn  fi  mal-heureux  fuccés , que  c’eft 
en  cela  mefmc  que  leur  larcin  pa- 
roift  : ce  qu’ils  difent  contre  nous, 
ne  iont<ils pas  pris  de  noftre  Do- 

. drine  ? 
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ttrinc  ? 6c  d’où  ont-ils  pris  ce  qu’ils 
difent  des  champs  tlifées,  que  de 
ce  que  nous  difons  du  Paradis  Ter* 
reftre  ou  Celefte  ? D’où  ont  - ils 
pris  ce  qu’ils  difent  du  Phlegeton 
6c  del’Acheron,  que  de  ce  feu  c- 
terncl  donc  menaffe  la  Sainte  Ef- 
critunerD’où  ont-ils  appris  ce  qu’ils 
difent  du  Tribunal  de  leur  Minos 
6cdeleur*Radamante,  que  de  ce 
qu’ils  ont  leû  chez  les  nôtres, 
touchant  le  luge  maieftueux  , que  • 
l’Efcriture  dépeint  fur  fon  Siégé? 

Où  a pris  Platon  ce  qu’il  dit  de  l’A 
cheron  qui  1ère  comme  de  Purga- 
toire 5 où  les  A mes  eftant  purgées, 
elles  reçoiuent  en  Quitte  l’abfo- 
lution  de  leurs  fautes,  6c  mefme  V4 ilt  inftàum 
la  rccomptnfe  de  leurs  mérités?  Attjut  fXHritHt 

/-V  N . * ...  VirgiL 

Ou  a pris  encor  Virgile,  ce  qu  il  a *■ 
dit  de  femblable? 

Sans  doute  que  tout  ce  qu’ils 
ont  dit  contre  nous , ils  l’ont  mef- 

Aa 
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i8 6 LE  PHILOSOPHE 
me  pris  de  nous , ils  ne  peuucnt 
- defauoüer  leurs  larcins  : Et  com- 
hE&.suom.  ment  neujjent-ils  pas  pris  des  nô- 
tres y puis  quils  prenoient  hardi- 
ment des  leurs  mefmes  ? Voyez  dans 
la  fixiefme  TapifTeric  , ce  qu’en 
dit  Clemenc  : Voyez  ce  qu’Ho- 
mere  a pris  d’Orphée  ou  de  Mu- 
fée  : ce  qu’Archiloque  6c  Euripi- 
de ont  pris  d’Homeré  : ce  que 
Menander  a pris  d’Euripide  : Ce 
que  Philiftus  a pris  de  Thucidi- 
de  : ce  que  Paniafis  a pris  de  THeo- 
gnis  : ce  qu’Augias  a pris  d’An- 
thimaque,  ce  que  Lyfias  a pris  d’I- 
focrate  , Epicurc  de  Democritc , 

6c  ainfi  des  autres  : Voyez  cette 
TapilTerie  de  Clement  Alexan- 
drin ; voyez  encor  luftin  le  Mar- 
ÜUSEüf’  tyr,  lors  qu’il  dit  qu’il  auoit  lu  dans 
Tl»*""*' quelques  vns  des  Poètes  Payens, 

m:>m  fiaxit  mtr-  1 > . , H ■ l / m 

mlZdixl  uL  Adam  ejtoit  le  premier  hom - m 

• tZZ^'me  du  monde .•  le  n’aurois  iamais 
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acheué  fi  ie  voulois  montrer  en 
détail , ce  quils  ont  pris  de  nous, 
ou  ce  qu’ils  ont  pris  les  vns  des  * 
autres. 

Mais  quel  a efté  l’effet  de  ce  V. 
defaueu,  &c  de  cette  Arrogance 
des  Philofophes  Payens  Ô£  des  Se-  pheen  ddauoüït 
êtes  ? c’eft  que  cela  a gafté  les  plus 
beaux  endroits  de  leurs  Ouurages:  ebiv 
car  déguifant  ce  qu’ils  prenoient  de 
nous , ils  refTemblerent  à ceux  qui 
pillent  les  Temples:  au  lieu  de  s’en- 
richir de  leurs  larcins,  il  fê  trouue 
que  leur  facrilege.  fait  perdre  ce 
qu’ils  auoient  auparauant.  En  voi- 
cy  quelques  exemples  des  plus  il- 
luflres.  Apres  qu’Ariflote  eut  lû 
dans  noftre  Efcriture , que  la  Pro- 
uidencc  ^ ïufques  aux  nues  : ou 
que  Dieu  fe  promene  fur  les  gonds 
des  deux  $ il  prit  auidement  ce  bel 
endroit,  mais  n’en  fçachâtpasfvfa- 

Aa  ij 
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188  LE  PHILOSOPHE 
ge,  fe  feruant  mal  de  ce larcin, c’eft 
ce  quiagafté  le  refte  de  (à  Philo- 
sophie : puis  qu’il  n’y  a rien  dç  fi  in- 
digne du  vrayPhilofophe  que  de 
ne  pas  auoüer  vne  Prouidence, 
mais  vne  Prouidence  vniuçrfellc 
qui  a foin  de  tout.  Ainfi  ayant  vû 
dans  nos  Efcritures,  que  les  An- 
ges ont  foin  des  hommes  &:  qu’on 
leur  en  a commis  la  garde,  il  s’efl: 
voulu  feruir  de  cette  vérité  : Mais 
cela  agafte  (a  Philofophie , parce 
que  pour  appliquer  cét  endroit,  il  a 
dit  que  les  hommes  auoient  des 
Démons  pour  leur  garde , mais  fur 
. tout  en  pafiant  d’vn  corps  à vn 
autre:  ne  fçaehant  pas  l’vfage  de 
nos^  Anges  Gardiens,  il  sert  ima- 
giné cette  cfpece  ridicule  de  me- 
tempficole.  Ainfi  en  eft-'il  de  plu- 
fieurs  autres  endroits  de  fa  Philo- 
fophic. -Ainfi  Thaïes,  comme  nous 
auons  dit , n’entendant  pas  ce  qu’il 
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auoic  lu  dans  la  Genefe,  touchant 
l’Efprit  du  Seigneur  qui  efloit  porte 
fur  les  eaux  $ laiflfa  dans  Tes  eferits 
que  les  eaux  eftoient  le  premier 
principe  de  toutes  chofes.  Ainfi 
Epicure  ayant  lûdansnoftrcefcri- 
ture,  que  tout  neflque  vanité*  n’en- 
tendant pas  ce  paflage , forma  cet- 
te ridicule  opinion  du  Deftin  6c 
delà  Fortune , ie  dis  cette  opinion 
fi  contraire  à la  Prouidence.  Cefe- 
roit  s’tngager  à l’infiny  , que  de 
vouloir  raonrrer  icy  , combien 
la  Philofophie  de  Platon  s’eft 
Jparboüillée  des  endroits  de  no- 
tre Dqàrine  qu’il  n’entendoit 
point  , ou  dont  il  nauouë  pas 
librement  la  foùrce;  çeft  dequoy 
Clement  Alexandrin  , Euiebe, 
Theodoret  , 6c  plufieurs  autres 
Peres  font  pleins:  Mais  ie  ne  m’a- 
tacheray  qu’à  vn  des  endroits  de 
ce  Pnilolophe  le  pluls  notable. 

A a iij 
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piiton Hre fc«  I’cntensfes  Idées,  qui  ont  donne 

droit  mal  encen-  tant  deprife  à Tes  ennemis.  Doù 
dudenoa^cn-  cfl.  veau  } dit  jufl-in  je  Martyr, 

cette  opinion  des  Idées  , finon 
d’auoir  lu  quelques  endroits  de 
Moïlè  qu’il  n’entendoit  pas  ? a- 
yant  vû  en  plufieurs  lieux  ce  que 
Dieu  dit  à Moïfe  touchant  ïexem- 
"2  plaire  du  Tabernacle  , de  l exem- 

-m  y\-  •*  J 

p^ire  des  Vafes,  de  la  figure  & du 
modelle , Platon  ayant  lû  ces  paf- 
la§es»  & ne  les  entendant  pas  com- 
“ïïïïîT  me  il  faUoit  : s’imagina  qu’il  y a- 
uoit  vne  Idée  de  toutes  chofes, 
tout  de  mefme  qu’on  auoit  pro- 
pofé  à Moïfe  vne  Idée  du  Taber- 
nacle , mais  quelle  Idée?  vne  Idée 
feparée  & particulière , qui  précé- 
dait le  xi  fl  en  ce  & la  forme  fenfible 
des  chofes.  Il  y a mille  autres  en- 
droits femblablesde  Platon,  qu’on  % 
peut  voir  dans  Clement,Iuftin, 
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Eufcbc,  ôc  plufieurs  autres.  D’où 
l’on  apprend , comme  la  Philofo- 
phie  des  Anciens  s’eft  gaftée,  par 
les  larcins  qu’ils  faifoient  de  no- 
tre Do&rine,  ne  les  entendant  pas, 

Dieu  le  permettant  ainfi  à caufe 
de  leur  Arrogance.  Tellement  que 
.trauaillant  auec  tant  de  foin  à 
prendre  nos  Dogmes  , ils  ne  tra- 
uailloicnt  que  comme  les  Phili- 
ftins  quand  ils  prenoient  l’Arche 
3’entre  les  mains  des  Ifraëlites,  cet- 
te Arche  les  tuoit  ôc  caufoit  mille 
mal-heurs  parmy  eux.  Apres  tant 
de  larcins  l’on  peut  dire  qu’ils  ne 
reuenoient  d’Egypte  auec  ces  . 
beaux  Dogmes  , que  comme  Pro- 
metéc  reuint  du  Ciel  auec  ce  ra-il!2S»SS 

,-1  1 11  Ckm.  i.Subn. 

yon.quil  rapporta  : ces  belles  par- 
celles de  vérité  qu’ils  n’enten- 
doient  pas , les  inquiettoient  ÔC 
mettoient  tous  leurs  Ouurages  en 
defordre  , tout  de  mefme  que 
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Prometée  fut  toufiours  deuoré 
de  Ton  Aigle, Sc  attaché  fut  le  Cau- 
cafe  pour  punition  de  fon  attentat. 
Et  d’où  vient  ce  mal-heur,  finon 
que  ces  Arrogans  ne  vouloient 
pas  auouër,  qu’ils  euffent  pris  ces 
rayons  de  lumière  dans  le  Ciel, 
i’enténs  dans  nos  Efcritures  ? Ils 
vouloient  palier  pour  Autheurs 
de  ces  belles  Veritez, qu’ils  auoient 
prifes  de  nous  : 6c  c’eft  en  qu^y 
chaque  Philofophe  dans  Ion  Ar- 
rogance , n’eftoit  pas  moins  fa- 
crilege  ny  punilTable  que  le  Pro- 
methée  des  Poètes. 

Mais  il  faut  bien  dire  plus  , cela 
n’a  pas  feulement  gafté  quelques 
Dogmes  particuliers  des  Philofo- 

par  ic  acuucu  « « 

je  *e qu'iis a»  phes  : cette  Arrogance  a corrom- 

uoient  pm  «le  * . ° 

«ou,, on, tau.  pU  entièrement  toute  leur  Philo- 

corrompu,  met-  I 

îSÇCSÎÏT  iophie,  elle  lésa  empefchez  de  re- 
monter à l’Autheur  de  la  Nature 
6c  de  la  SagelTe.  V oicy  fans  doute 

vn 


VI. 


4.  Proportion 
cù  ie  mon:te, 
comme  IcsPhi- 

fofophcs  Puycns 

pci  le  deuucu 
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Vil  des  endroits  les  plus  remarqua- 
bles de  tout  cét  Ouurage  :fj/oicy 
mcfme  vn  des  plus  riches  Raifon- 
nemens  de  noftre  Clement  Ale-  €*em.  Ale*. 

I • • f 1 /"  5tw®» 

xandrin  : mai»  qu  on  entendra  (ans 
doute  plus  aifément  *,  fi  on  fc  re- 
prefcnte  feulement  comme  tous 
les  Philofophcs  ont  trauaillé  à for- 
mer vne  cfchelle,  pour  s’efleuer  au  . 
premier  moteur  par  l'enchaînc- 
ment  des  caufcs  fubaltcrncs,  mon- 
tant de  caufe  en  caufeiufqucs.  à la 
fouueraine*  cette  efchelle,  cftoit 
pour  remonter  à la  puifiance  de 
Dieu  : mais  il  n’y  à point  de  dou- 
te que  Clement  Alexandrin  en  fait 
vne  autre  toute  mcrucilleufe  pour 
s efleuer  à la  SagefTe  infinie  , re-  don  4e  Clément 
montant  de  Se&c  en  Scfte  ôc 

_ ■ Sa,  rc  mon  tint 

d Academie  en  Academie  # afin  J&KÏ* 
d’arriucr  à la  fource  des  Sages  ôc  de  «T,lcs  Vm 
la  Sagefle.*  Ouy  , ie  le  répété  en- 
cot  vne  fois,  c’eft  vn  des  plus 

Bb 
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i94  LE  PHILOSOPHE 
beaux  6c  des  plus  imporrans  Rai- 
fonnemens  de  toute  l’Antiquité. 
Voyons , dit-il,  Tour  cela  tous  les 
Sages  & tous  les  Philofophes  tvn 
apres  l autre.  Et  quoyl  Cleanthes 
na-t  il  pas  eu  Zenon  pour  Maijlre? 
Teophrafle  x Ariftote  $ Met ro dore  y 
Epicure 5 Platon  .Socrate?  Comme 
s’il  vouloir  dire,  qu’irfaut  monter 
de  Regent  en  Regent,  6c  de  Gim-; 
nofophifte  en  Gimnofophiftc,  iuf- 
ques  à ce  qu’on  foitarriué  au  pre- 
mier Moteur,  6c  au  fouuerain  Mai- 
lire  des  Sciences  : Il  faut  remonter 
d’ Academie  en  Academie, pour  s’é- 
leuer  iufques  à la  fource  de  la  Sagef 
fe  j il  faut  s’edeuér  de  la  forte  com- 
me par  autant  d échelons,  pourar- 
riuer  à ce  dernier  efchclon , fur  le- 
quel PAutheur  des  lumières  cft  ap- 
puyé. Quand  ie  viendray  à PP 
thagore . Thaïes . ou  Pherecydes , ie 
n en  de  meure  ray  pas  à ces  Philofo- 
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pbes  Je pajferay  outre , & ie  cher- 
cher ay  leur  Maijlre  : & fi  l 'on  me 
dit  que  ce  font  les  Indiens , ou  les  Ba~ 
biloniens . ou  les  Egy  tiens . ou  les 
Mages  .qui  font  les  premiers  Mai-, 
lires  de  la  Sagejfe  & de  la  P hilofo- 
phie  : cela  riejl  point  capable  de 
niarreflerje pajferay plus  auant  3 ie  iwivmtuu+ 
demanderay  qui  ejloit  leur  Maijlre,  «vu’M.  i. 

. & à quelle  efcolle  ils  ont  ejludie?  Et 
ainfi,  dit  Çlcmcnt,  teramenantiuf 
ques  à la  naijfance  des  premiers 
hommes  . ie  fais  encor  la  mef  ■ 9 
me  interrogation . & demande  qui 
efi  le  maijlre  de  ces  premiers  Sages? 

£}ue fi  l’on  me  dit  que  ce fondes  An - 
' ges  qui  leur  ont  enfeignè  la  Sagejfe , 
ie  demanderay  qui  a ejle  le  Precep - 
*'  teur  des  Anges  mejmes  .parce  quijs 

'*  »' a n'xtT*i  n/mii 

ont  eu  commencement  ; o t qu  en 

fuitte  leur  Sagcflc  fi’cft  pas  la  pre-  »• 

. ' ‘ Bb  ij  r ' 
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micreôc  l’indépendante  : Ce  n'efi: 
pas  encor  là  la  fource  -de  la  Sa- 

* ttmtl  Di.îi'f»  i^ClÎC  I ce  n’eft  pas  encor  le  der-  • 

Clem«ni  Ale*.  O , . * - . . . 

♦ Strom,  nier  efchelon  de  cette  eichelle  $ ce 
n’cft  pas  encor  ce  premier  Maiftre 
ôc  ce  premier  Doàeur  de  tout  le 
. monde , duquel  rEfcriture  dit , pat 
vne  iufte  Antonomôfie  qui/ riy 
a qu'vn  Maiflre , ou  qtivn  Regent> 
qui  efl  indépendant  6c  la  premiè- 
re fource  des  Sages  6c  des  Philo- 
fophes.C’eft  ainfi  qu’en  remontant 
d’Academie  en  Academie  , corn- 

* me  defchelon  en  efchelon,  on 

. ' arriue  enfin  iufques  à la  première 

Academie  des  fouueraines  Veri- 

. îczf  • ♦ 

VII.  Certes  ; cette  façon  de  raifon- 
ner  de Clcment  eft  belle , 6c  c’eft 
• * pour  la  rendre  plus  parfaite  , qu’il 

a trauaillè  par  tout  à montrer  d’où 
la  Sageffe  eft  • defeenduë  : c’eft 
. pour  cela  qu’il  a fait  la  diuifton  6c 
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•leprogrez  des  Sedes  dans  fcs  Ta- 
pifferies,  afin  de  faire  comme  les 
'Genealogiftcs  qui  veulent  mon- 
trer le  premier  de  quelque  illuftre 
race-,  en  remontant  de  famille  en 
-famille , pour  arriuer  iufques-  à la  . 
racine  de  tant  de  branches , 6c  à 
la  fource  de  t?nt  de  rùifîeaux.  Il 
fiTy  a point  de  doute  * que  ceftoit 
• . le  moyen  de  trouuer  1 Autheur  de 

la  Sageffc.  Mais  comment  eft-ce 
que  l’Arrogance  des  Sedes  a bri- 

• fé cette  belle efchcllej  6c  quelle  a • 
rompu  ce  canal  par  où  Ion  pou- 
uoit  remonter'  à la  fource  dps 
Sciences  ? Voicy  comment  : ceft 

* qu’en  s’attribuant  fcs  Ouurages , 6c 
ce  quelle  auoit  pris  de  nous,  elle 
empefehoit  quon  ne  remontait  .• 
d’échelon  en  échelon,  iufques  au 

haut  de  cetteefchelle  vifible  des  Sa- 
ges 6c  des  Philofophes  : fi  chaque 
Scde  6c  chaque  Philofophc  eufiet 

B b iij 
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i98  LE  PHILOSOPHE 
auoüé  ce  qu’ils  auoienc  pris  de 
nous,  ou  ce  qu’ils  auoiçnt  pris  des 
autres  , on  ne  fe  fuft  pas  arrefté 
ny  à Ariftotc,  ny  à Platon,  ny  à 
Pythagorc , ny  aux  .autres  fonda- 
teurs des  Se&es  : on  eufl:  remon- 
té plus  haut,  iiilques  à l’Authcur  de 
la  SagdTej  on  euftt.pû  .de  degré  en 
degréj  remonter  iulques  à la  cau- 
fe  première  des  Sages  : on  euft  re-  . 
monté  au  premier  Moteur  6c  au 
. premierEftre,  qui  eft  indépendant, 

. 6c  d’où  les  autres  dépendent. 

VIH*  Au  contraire , l’Arrogance  des 
Seétes  a fait,  que  chaque  Philofo- 
phe  avoulu  defauoüer  fonMaiftre, 

6c  s’efl:  voulu  eftablir  vnc  Sedc 
nouuelle  : chaque  Philofophc  a dit 
comme  l’Ange  preuaricateur  ie 
me  fuis  fait  moy  mefme , ie  fuis 
fondateur  de  ma  Seéte  , 6c  le 
Créateur  de  ma  Do&rine.  Et  en 
fuitte  j pour  eftablir  vne  Se&e  6c 
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fê  rendre  Chef  de  party,  il  n’y  a 
point  d’ingratitude  ny  de  lafehétez 
que  la  plufpart  des  Philofophes 
n’ayent  commifcs.  Et  ccd  peut- 
eftre  pour  cela  qu’en  la  primitiue 
Eglife,  dit  Clement , plufieurs  per-  clea.AIel, 
Tonnes  pfenfoient  que  le  Démon  *' 
auoit  inuenté  la  Philofophie  pour 
la  ruine  des  hommes  ; parce  qu’en 
eflfed,  les  Philofophes  femblent 
s’eftré  perdus  comme  les  Démons: 

Ces1  premiers  Anges  de  lumière 
s’eftant  attribué  la  beauté  de  leur 


cftre  j Tentcns  là  beaittê  de  leür 
Do^trin^1  : ; • 


: vie  ne  diray  point  icy,  comme  . 
chaque  Philofophcaaffeété  quel- 
que nouueauté  pour  fonder  vne 
Seéte  : le  laiffe  ce  que  dit  Cicéron  aca  Kaien* 
d’A  ntiochuSjqm quitta  Ton  Maiftre 
penfant  faire  vne  Secte  d’Antio- 
chiites  ; le  laiffe  ce  que  dit  S.  Au-  Attend  «ontra 
gtiitin  de  Zenon,  qui  quitta  l’Aca- 


Digitized  by  Google 


r~~W~ 


100  LE  PHILOSOPHE 
demie,  6c  mcfme  l’opinion  de  l’Im- 
mortalité de  l’Ame  , pour  fon- 
der vn  nouueau  party  : ie  laide  ce 
qu’on  dit  d’Ariftote , qui  a brûlé 
tant  de  Volumes  6 c tant  de  Biblio- 
thèques : le  laide  tous  les  autres 
exemples  femblablcs , 6c  ne  m at- 
tache qu’à  vnfeul,  pour  montrer 
iufques  où  l’Arrogance  a infeélê 
les  plus  fages  des  Payens.  Celt 
que  Platon  mefmc  , à ce  que  té- 

DiegeaL-ta.  ^ 

in  Dtmocnt.  moigne  Laercc,trouuant  les  Com- 
mentaires de  Democritc,  les  vou- 
lut brûler  5 6c  fans  doute  euft  ré- 
duit en  cendre  ce  beau  Diacofme, 
s’il  neuf!  efte  deftourné  par  deux 
Philofophes  Pythagoriciens.  Que 
peut-on  dire  plus  ? Platon  mefme 
le  Dieu  des  Philofophes  Gentils, 
a de  la  ialoufic  pour  les  Ouuragcs 
d’autruy  : 6c  pour  rendre  les  fiens 
\ plus  précieux  , il  ofc  bien  eftou- 
fer  6c  anéantir  ceux  d’vn  Philo- 

fophe 
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fophc  qui  a efté  eftimé  le  plus  mo-  «v* 
defte  èc  le  meilleur  des  Philofo- 

Diog  Laïit.ù» 

phes.  • DcM“ 

Il  n y a point  de  doute  que  l’Ar-  I X. 
rogancc  a efté  le  poifon  des  Se-  On  ne  peut  te- 
êtes , c’eft  ce  qui  a le  plus  infedé  la 
Philofophie , &c  iamais  elle  ne  peut 
cltrc  bien  purihee  de  ce  defaut , pl,,lofoFhc- 
qu’en  reduifant  les  Sedes  à la  Do- 
drine  Chreftienne.  Ceft  à cette 
Vérité  qu’il  faut  s’arrefter.  Car  il 
cft  certain  que  la  Science  Reuelée, 
cft  comme  vne  fource  vniuerfel- 
lc  pour  tout  le  monde,  ôc.  dans 
laquelle  tous  les  hommes  peuucnt 
puifer:mais  auec  bien  de  la  diffé- 
rence , dit  noftrc  Clement  Ale- 
xandrin .•  Il  efi  vray  que  les  Pro- 
p h et  es  & les  P bilofophes y ont  pui - mtentn  «|î  tité. 
fè  , mais  les  uns  auoüant*ce  qu  ils  funbu«;»«x  eu- 
ont  pris  fries  autres  le  defauoüant;  pzhzi'Z. 
Cejl  pour  cela  que  les  P bilofophes  l.  Stiom. 

Ce 
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font  appelle^  voleurs , & non  pas 
les  Prophètes  ••  Ceux-cy  auoüant 
qüils  ont  toutpuïfè  dans  la  plénitu- 
de reuelèejes  autres  le  defauoüant  ; 
parce  qu’en  cette  matière,  on  n’clL 
pas  coupable  de  larcin  pour  auoir 
pris,  mais  pour  defauoüer  ce  qu’on 
a pris  : c’cft  ce  defaucu  6c  cette  ar- 
rogance des  SeCtes,  qui  les  a ren- 
dues plus  coupables:  c’cfttouten- 
femble  , 6c  leur  plus  grand  crime, 
6c  leur  plus  grande  corruption  $ 
6c  pour  les  en  corriger,  il  n’y  a 
point  de  meilleur  moyen  r que 
de  les  réduire  toutes  à la  Do- 
ctrine Chreftienne.  Mais  pour- 
quoy  ? parce*  que  les  Sc£tes  cftant 
ainfi  réduites  6c  foumifes  à l’Euan- 
gile,  il  n’y  a point  de  Philolophe 
qui  ne  quitte  Ton  arrogance , il  n’y 
en  a point  qui  fc  puifle  attribuer 
l’inuention  de  fa  Philofophic  : s’il 
confidere  que  le  *Cuef  6c  le  vray 
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Fondateur  de  la  Dodrinc  Chre- 
ftienne  , a pourtant  publié  hau- 
tement que  fa  Dodrinc  eftoit  la  DtSrin»  nua  Htm 
Do&rinc  de  (on  Pere,  ôc  t\orijpas^4im,^*m,r4' 
la  Tienne  propre.  Mais  celuy  qui 
s’attribue  J’inuention  de  fa  Do- ^ 
ftrine&qui  s en  public  l’Autheur, 
il  ne  cherche  que  là  propre  gloire; 

6c  empefehe  quon  ne  glorifie 
l’Authcur  de  la  Sagefle.  Et  c’ell 
de  cette  Arrogance  que  les  Phi- 
lofophcs  Grecs  eftoient  infedlez,  fJîtZj 
adioufte  Clément , & c’eft  ce 
Ion  qui  a galle  leur  Philofophie , 
parce  quil  n’y  a rien  de  fi  hon- 
teux à vn  Philofophc  que  de  ne  pas 
fçauoir  remonter  à l’Authcur  de 
la  Sagefle,  aufli  bien  qu’à  l’Autheur 
des  Eftrcs  : Or  il  n’y  a rien  de  fi 
clair,  qu’en  s’attribuant  à foy  met- 
nie  ce  qu’on  a pris  des  autres  , ce 
diuin  canal  eft  rompu,  ccttcbelle 
clchelleelt  brifcc. 

Ce  ij 
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Venons  à vnéautrc  forte  d’Arro- 

i 

gancc  des  Se&es  , qui  n’cfl:  pas 
moins  pcrnicieufc,  &c  qui  mérité 
bien  vn  difeours  particulier,  pour 
bien  purifier  laPhilofophicdcs  An- 
ciens de  fa  plus  grande  corruption,  , 
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CINQVIESME 

RAISONNEMENT- 

SV  R VN  E AVTRE  S 0 R- 
te  d' Arrogance  des  Seffes  & des  ■ 
Philofophes  P ayens,  lors  qu ils 
s attribuoïent , ce  qüils 
auoientimentè. 


CE  SDEFAVT  EST  RETARE' 
en  reduifant  les  Se  de  s à l'E- 
vangile. 


; mSài 


; Près  auoir  parlé  de l’Ar-  J. 
rogancedesPhilofophes 
Payens,  en  ce  quils  s’at- 
tribuoient  ce  qu  ils  cm-  Prte»» 
pruntoicntdc  nous$  il  faut  main- 
tenant traitterde  leur  Arrogance, 

Bb  iij  ‘ 
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lors  qu’ils  s’attribuoicnt  cc  qu’ils 
auoient  inucnté  par  art,  par  ob- 
fcruations  , 6c  par  cftude.  Mais 
de  peur  qu’en  continuant  vn  mef- 
me  fujet  6c  vne  mefmc  matière , cc 
Raifonnement  ne  foit  ennuyeux, 
iç  le  traitteray  d vne  autre  façon 
que  le  precedent  : ie  le  rehaulle- 
ray  des  ornemens  de  l’Allcgorie, 
qui  rend  la  Vérité  plus  agréable,  • 
fans  la  rendre  pour  cela  , ny  plus 
foible  ny  plus  obfcure.  C’efl:  vne 
façon  de  Raifonner  qui  embrafle 
les  deux  genres,  6c  lAnalytiquc 
6c  l’Allegorique  , 6c  que  i’ay  pro- 
mifedans  mon  Idée.  lauouëdonc 
- que  de  quelque  collé  quç  ie  regar- 
de cette  matière , i’yvoy  plufieurs 
belles  circonftanccs  à examiner, 
que  ie  treuue  toutes  renfermées 
dans  vne  Allégorie  quei’ay  tirée 
de  la  Poëfic  des  Anciens:  trouuant 
tout.ee  qu’on  p’cutdirc  de  cc  lu- 
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jet , dans  ce  que  les  Poëtes  ont  dit 
d’Arachné.  Ouy  , ie  trouue  i>ArJ3uidMmœX 
rogance  de  la  Philofophie  Payen- . 
ne  , parfaitement  dépeinte  dans 
l’infolence  de  cette  fille  5 mais  ic 
l’y  trouue  dépeinte  aucc  des  cir- 
conftances  fi  particulières  , qu’il 
femble  que  le  Poëte  n’ait  point 
eu  d’autre  deffein  que  le  nôtre  : 

Soit  que  ie  regarde , ou  la  fource  Quatre  defaut! 

_ ® - .des  Scôci  ii- 

dc  cette  Arrogance  5 ou  la  puni-  peint!  dans  qru- 
tion  honteufe  des  Philofophes; 
ou  l’Ouurageempoifonné  des  Se- 
ntes ; ou  l’effort  de  la  Dfuine  Sa- 
geffe  pour  les  réduire  : ie  trouue 
toutes  ces  particularitez  dans  ce 
qu’Ouide  a dit  d’Arachné.  Ceft 
, ce  que  ie  vay  montrer  nettement 
dans  ce  Raifonnement , que  i’ay 
traittéde  la  forte  pour  diuertir  en 
inftruifànt,  fur  l'exemple  <fes  Pe- 
res , félon  que  ie  l’ay  promis  dans 
. Hdée  de  cét  Oujurage. 
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qui  en  font  tirées  , 6c  qui  s’y  ter- 
minent. Voila  le  vraÿ  portrait  du 
crime  de  la  Philofophie  des  An-  * 
cicns  , voila  le  tableau  de  cette 
fuperbe  Arachné , qui  s’cfl  faite 
elle  mefmc  le  centre  de  fes  Ou- 
urages  : qui  ne  trauaille  que  pour 
fà  propre  gloire , 6c  qui  s’efl  faite, 
par  vn  defordre  nompareil,  la  der- 
nière fin  6c  tout  le  but  de  fes  pei- 
nes. Mais  fi  c’efllc  tableau  de  fon 
crime,  ceft  aufficeluy  defonfup-  . 
plice.  Cette  mefme  Arachné  ayant 
par  fon  opiniaflrc  arrogance  6c  en 
s’attibuant  fon  Art  , prouoqué 
Palias  à la  punir  ; enfin  les  Poëtes  ïî»- 
ont  feint , qu’on  changea  cette  fil-  Oaid.  Ibidem, 
le  orgütilleufe  en  Araignée,  qui  du 
depuis  trauaille  encore  à fà  toile, 
pour  expofer  ce  fcmble  à la  veuë 

du  monde , le  portrait  de  fon  in-  AntiquAI  exir~ 

folence  , 6c  de  Ion  fupplicc  tout 
cnfemble.  C’efl  fans  doute  le  vray 

Dd 


Digitized  by  Google 


2io  LE  PHILOSOPHE 

tableau  dvn  Ouurage  empoifon- 
né;  ceft  le  vray  portrait d’vn  Ou- 

# urage  languiflant  6c  mal-heureux; 
c eft  le  vray  portrait  dvn  Ouura- 
ge foible  6 c infru&ueux;  ceft  en- 
fin la  vraye  peinture  d’vn  Ouura- 
ge ridicule , 6c  contradidoire.  Voi- 
‘ la  les  quatre  circonftanccs  de  la 
punition  de  la  Philofophie  des 
Anciens  , à caufe  de  fon  Arro- 
gance, qui  fe  voyent  toutes  naï- 
ueinent  dépeintes  dans  cette  Al- 
légorie Poétique. 

JH.  le  dis  que  dans  la  punition  d'A- 
rachné  on  voit  le  portrait  de  l’Ou- 
urage  empoifonné  des  Sedes,  6c 

"Stn’^u'nc  de  leur  Philofophie  corrompue  : 

pneedeb  Phi-  parce  que  1 Araignée  tiraftt  tous 

lofophie  Pjycn-  1 O > 

>e  les  filamens  a vne  fource  infedée , 
elle  nous  reprefente  parfaitement 

» apport  de  U J C rL 

iwoph* co,  ] amour  propre  des  Sectes,  qui  a 

lompuc,  aucc  II  9 J 

l’Auignée.  corrompu  tous  leurs  Ouuragcs  6c 
tous  leurs  eferits.  le  dis  que  c’cft  le 
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vray  portrait  d’vn  Ouurage  lan- t Rlppot;. 
guidant  6c  mal-heureux  ; parce 
quen  effet  tout  le  trauail  de  h 
Philofophie  des  Gentils  , à caufe 
de  cette  Arrogance,  n’aefléqu’vn 
trauail  plein  de  langueur  6c  d'in- 
quiétude: Ce  n’a  efté  quvne  oc- 
cupation mal-heurcufe , 6c  pareil- 
le à celle  de  l’Araignée , qui  ne 
cherche  que  les  lieux  relans  6c  té- 
nébreux ; 6c  qui  dans  l’Efcriturc 
Sainte  mefme  , eft  le  portrait  de 
ceux  qui  confomment  leurs  an  — Amùntjtrijîtu* 
neesenaes  fpeculations  truies  ,6c  kuntnr  PfaL  %f. 
quilanguiflent  dans  le  chagrin  6 C T ahtfctrt  fttiJU 
l’inquietude.  Ceft  audl  la  parfaite-^-^. 
image  d’vn  Ouurage  foible  6c  in- 
fructueux : puis  qu’à  vray  dire  , la’Rappo“4 
demonflration  entre  les  mains  des 
Philofophes  , n’eftoit  qu ’vne  toi- 
le d’Araignée  pour  *irre fier  feule- 
ment des  mouches  ; cependant 
qu’entre  les  mains  de  nos  Theo- 

• Dd  ij 
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IIII. 

les  Scftfttoo- 
fafcspar  icm  J 
propres  IW'ou- 
ncmenj, comme 
I Ataignèe  fuf- 

pcnùut  dswfa 
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logiens , c eft  vne  toile  plus  forte 
de  plus  vtilc  , ceft  vn  ré  de  pcf- 
oheur  pour  arrefter  les  hommes 
mefmes,  pour  lesconuertir  véri- 
tablement , de  les  retenir  dans  la 
vertu. 

Enfin  ccft  la  peinture  parfai- 
te d’vn  Ouurage  ridicule  de  con- 
tradictoire , qui  fe  détruit  par  fc$ 
propres  principes  de  par  Tes  ma- 
ximes. Et  ceft  ce  qui  cft  de  plus 
beau  de  de  plus  important  dans 
tout  ce  Raifonrtement. 

Et  de  vray , TAraignée  fe  met- 
tant au  milieu  de  tous  les  petits  fr 
lamcns  de  fa  toile  , comme  vn 
point  eft  au  milieu  de  phifieurs  li- 
gnes 5 ne  femble^t’il  pas  quelle  s’y 
met  comme  par  parade > de  pour 
fefaire  voir  au  milieu  de  fon  Ou- 
urage? Ouy,  §msdoute;  Mais  voi- 
cy  la  contradiction  où  elle  s’enga- 
ge ç eft  que  du  théâtre  de  làgloi- 

v.-  .j  + 
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re , clic  en  fait  le  lieu  mefme  de  fa 
honte  6 1 de  fa  punition  : Cette 
fubeile  toile  où  elle  Ce  montre  auec 
tant  d’appareil , n’eft  pas  tant  le 
theatre  de  fon  induftrie  , comme 
l’elchafaut  de  fon  fupplice.  Mer- 
ueillc  eftrange  ! cous  ces  petits  fi- 
Jamcns  ne  femblent  qu’autant  de 
chaines,  pourgarotter  cette  crimi- 
nelle; la  voyant  au  milieu  de  tant  ' 
de  petits  filets  qu  elle  ourdit , on 
peut  dire  qu’elle  trame  bc  quelle 
file  elle  mefme  les  cordages  où 
elleeft  arreftée  bc  fuipenduë  : L’on 
peut  direr  que  de?  là  toile  , elle  en 
fait  des  filets  pour  s’enueloper  ; 
quelle  en  fait  vn  labyrinthe  , où 
elfe  mefme -s’égare-  & fe  perd  le 
veux  dire  que  toute  Faneienne 
Phiiofophie  , n’a  fait  dans  toutes 
fes  fubtilkea  ;'qu’Ourdir  vne  toile 
d’ÀraignéëjOÙ  cite  mefme  s ert  cm* 
baralïée  j il  n’y  a pas  #vn  feul  de 

Dd  ii)  . 
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tant  de  Raifonnetnens , qui  ne  fer-* 
ue  comme  les  filamens  de  l’Arai- 
gnée à la  retenir  6c  à la  ’broüil- 
ler  5 ce  n’eft  qu’vne  fubtilité  dan- 
gereufe  6c  ridicule  , qui  s’emba- 
rafte  elle  mefme  dans  les  faufi- 
les confequenccs.  Sur  tout , pour 
ce  qui  eft  de  la  connoiffan- 
ce  de  l’Autheur  de  la  Nature  , 
les  Se&es  (c  font  manifeftement 
démenties  , le  connoifFant , (ans 
le  glorifier  , comme  parle  l’A- 
poftre.  Que  cette  contradi&ion. 
eft  épouuantable  , 6c  indigne  de 
la  Philofophie  î Car  comment  a* 
uoüer  que  Dieu  eft  parfait , fans 
l'aimer  3 ou  quil  eft  Tout-puif- 
fant  , fans  le  craindre  ; mais  fans 
l’aimer,  6c  le  craindre,  comme  vn 
obiet  infiny  ? les  Se&es  l’ayant  con- 
nu comme  Dieu,  quel  Monftreî 
quelle  contra<ftion,de  le  connoi- 
ftre  adorable  fans  l’adorer  ï quelle 
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contradi&ion  > de  voir  les  Seétes 
qui  s’attribuent  leur  Philofophie 
éc  leur  Art  comme  cette  Aragnée: 
cependant  qui  auoüent  que 
Dieu  eft  l’Autheur  de  toutes  dîo- 
fes , & par  confequent  de  la  Sa- 
gefTe. 

Ceft  ce  qui  rendues  Se£es  inex- 
cufables , & qui  les  conuainc  d’in- 
gratitude par  leurs  propres  Rai- 
fonnemens  ; parce  que  fuppofé  la 
connoifiance  de  l’Autheur  de  la 
Nature,  voicy  les  deux  effets  qui 
deuoient  fuiure  cette  connoiffan- 
ce  ; le  premier  , c’eft  de  s’humi- 
lier deuantvn  Eftre  fi  puifTant  ; le 
fécond , c’eft  de  l’aimer  , à caufe 
qu’il  s’eft  communiqué  dans  fes 
effets  , & qu’il  fait  6 C conferue 
toutes  chofes.  le  dis  que  par  la 
feule  Demonftration  des  Philofo- 
phes  , on  peut  conclure  que  les 
hommes  doiuenc  auoir  de  l’hu- 


V. 


Les  deux  rffrj 
que  la  Pli  lofb- 
p .ic  Pay  a e 
fluUUUC. 
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milité,  Sc  de  lamour  pour  l’Au- 
theurde  la  Nature  ; puifque  mef- 
me  ils auoüent, qu’on  doit  l’vn  6c 
l’autre  pour  les  parens&c  les  bien- 
faiteurs. Voila  comme  on  peut 
prouuerpar  lademonftration  mef- 
me  des  Philofbphes,que  l’Arrogan- 
ce des  Seéles  efl:  la  caufe  de  leur 
ruine  6c  de  leur  defordre.  Mais 
pourquôy  ? parce  qu’ayant  auoüé 
vn  premier  Moteur,  6c  vne  caufe 
fouueraine  de  laquelle  tout  dé- 
pend: il  n’y  a point  de  doute 
qu’en  fe  feparant  de  cette  caufe 
vniucrfeHe.,  ilsnepeuuent  pas  fub-. 
fifter.  Suppofons  que  les  rayons 
du  Soleil  fuffent  animez,  6c  qu’ils 
fuffent  dans  la  mcfme  dépendan- 
ce : s’ils  fe  vouloient  en  fuitte  fe- 
parerdu  Soleil  mefme,  quelle  ap- 
parence qu’ils  peu  fient  fe  confer- 
uer  , n'eftant  plus  attachez  à la 

cauie  de  leur  fubfiftenoe  ? iis  Vé* 

. uanoüi- 
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uanoüiroient  fans  doute  , 8c  fe 
diflîperoient  en  vn  moment  , fe 
rendant  comme  excentriques',  s’il 
faut  âinfi  dire.  Et  c’eft  de  cette 
forte,  que  les  Philofophes  6c  les 
"Scétes  fc  font  éuanoüies  dans 
leurs  penfées,  quand  elles  ont  vou- 
lu fe  détacher  du  centre  des  Sages 
; & de  la  Sagcfle.  \ ’i  ■>* 

Il  eft  vray  que  les  Philofophes 
ont  eu  quelque  lumière  , Dieu  a 
-permis  qu’ils  fe<foient  vn  peuefle- 
uez  à la  connoiffance  du  premier 
Elire  : mais  ils  ne  ife  font  .efle- 
uez  que  comme  les  rGeans  vers  le 
Ciel , mettant  montagne  fur  mon- 
tagne ; non  pas  pour  en  :faire  vne 
efchelle  de  reconnoiffance  , mais 
vne  efcalade  d’orgueil  ; non  pas 
pour  le  glorifier  , mais  pour;  le 
combattre.  Guy  , ils  fe  font  cfle- 
uez  par  le  moyen  de  la  Démon- 

Ee 
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ftration  5 mais ccs Arrogans  n’ont 
rien  fait  dans  tous  leurs  Quurages, 
que  de  former  des  Efchafaux  6c 
* des  Théâtres  , où  ils  onrrcndu 
leur  punition , aufii  bien  que  leur 
témérité  plus  vifible. Voila  comme 
l’Arrogance  des  Seétes  a corrom- 
pu la  Philofophie  des  Anciens , 6c 
comme  ils  ont  ietté  la  Philofophie 
dans  la  contradiction  : c’eft  ainfi 
, que  cette  Arrogante  Arachné  s’eft 
enueloppée  dans  fes,  propres  toi- 
les, 6c  a attiré  la  vangeance  de  la 
Sageffe  Eternelle. 

VI.  ?Maisque  n’a  point  fait  la  SageC 
Prouulence  poilf  fc  Diuine , pour  réduire  la  Sagef-  ^ 
ï^ca"  fe  humaine  i Que  n’a  point  fait  • 
cette  Pallas , pour  corriger  Arach- 
né de  Ton  infolencc  ! Elle  s’efl 
ÎÏÏÏ.Sr^*  montrée  à elle  en  deux  façons  ; 
Tormam<fntrt-  tantoft  déguifée  fous  les  habits 
d’vne  femme  ordinaire  , pour  luy 

htiuit  ,(jt. 
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parler  plus  doucement  ; ^antoft 
en  luymôntrant  fon  propre  vifa- 
geà  dêcouuert,  pour  la  toucher 
par  la  prefencc  de  fa  Maiefté.. 
Neft-ce  pas  le  vray  portrait  de  la 
Sagefle  Reuelée  , qui  s’efl:  voilce 
&:  déguiféc  tant  de  temps  fous  les 
ombres  de  la  Synagogue,  & qui 
enfin  a paru  à découuert  de- 
puis l’Incarnation  , fc  montrant  St  J tamtn  ttu- 
vifiblementen  la  perfonne  de  le  _ tnuita  ntt  a mi  or* 

,^-j  J ruhr.rurfu/jm 

lus  - Chrnt  ? Que  11  cette  Arachné^^'*0"- 
des  Poètes  rougit  vn  peu  voyant  FirÇat  in  no- 
1c  vifage  mefme  de  Mincrue,  & K/Uimiflfintm- 

I .y-p  - * tianoiis, 

ne  Jailie  pas  pourtant  de  conti- 0ui4 
nucr  dans  fon  opiniaftreté  & dans 
fon  orgueil  : n’eft-cc  pas  la  vraye 
image  de  l’arrogante  Philofophic 
des  Se&cs , qui  a paru  vn  peu  tou- 
chée à la  vciie  de  tant  de  mer- 
ucilles  , qui  a efeouté  parler  les 
Apoftres  dans  Athènes  ; mais  qui 

E e ij 
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cependant  eft  demeurée  opinia- 
ftre,  fansadoret  cette  Sagelïe  In-  . 
carnée  ? Ouy,  la  Sageffedes  Phi- 
lolbphes  a efté  vn  peu  touchée,  - 
• mais  elle;  n’a  pas  efté  conuercie, 
Prodigieufc  Arrogance  1 Apres 
j*nr/iÀ  tant  de  femonces  6c  de  remon- 

quti  tu- 

“rani:cs  > Ia  Sagefle  humaine  ne 
veut  point  ceder  à la  Sage  (Te 
,w”!  Eternelle  ; quoy  qu’en  luy  ce- 
dant on  luy  promette  quelle  ne 
€m*m~  perd  rien  de  fort  empire , 6t  qu’el- 
‘PZZt  le  ait  encore  aflez  de  gloire  de 
demeurer  la  Maiftrefle  &c  la  R.ei-  . 
Ctdt  Du  ne  de  toutes  les  autres  sciences. 

Quoique  toute  la  fcience  de  cet- 
te Arachné  ait  efté  apprilèàTEfco-* 
le  de  cette  eternelle  Pallas , clic 
n b peut  fouffrir  fa  dépendance, 
elle  a honte  de  fe  foumettre  , el- 
le luy  liure  le  combat  en  s’attri- 
. buant  opiniaftrement  ce  quelle 
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auoit  pris  de  cette  Deefle.  Voi- 
la la  fource  de  tous  les  defauts 
6c  de  tous  les  mal-heurs  des  Se- 
ules. 

Tellement  que  pour  y appor-  VU. 
ter  du  remede,  il  me  femblequ  il  de  à cette  Atro- 

. 1»  gatice  *5”  Se- 

n y a point  d autre  moyen  , que  ftts.c'eftURe- 
de  trauailler  à les  réduire  toutes 
à noftre  fainte  Dourine  : C’c fl 
philofopher  félon  Jedeflein  de  la 
Sageffe  Eternelle,  que  d’humilicr 
cette  arrogante  Arachné.  Mais 
pour  y mieux  reülTir , 6c  rendre 
cette  redu&ion  des  Se&es  plus 
méthodique  5 il  fe  faut  cnCor  rc- 
prefenter, qu’il  y a de  trois  for- 
tes dArrogance  parmy  les  Se&es  : 

La  première  eltoit  par  defaut , **  f?ntt 
l’amour  propre  nous  portant  àtfsXdtr 
nous  attribuer  nos  Ouurages  : La  ycm.iepatécspat 
fécondé  eftoit  par  malice  6c  par  pmh°°  PWof°: 
affe&ation , ne  corrigeant  pas  cet- 

e nj 
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te  corruption  naturelle  par  l’effort 
des  Raiîbnnemens  6c  par  la  De- 
monftration:  La  troifiefme  eftoit 
par  punition  , parce  quenefcfer- 
uant  pas  de  leur  lumière  , Dieu 
permit  cette  efpouuantable  Arro- 
gance , qui  a perdu  les  Sentes 
la  Philofophie  des  Anciens. 
Or  il  n’y  a point  de  doute , qu’en 
rcduifant  ces  mefmes  Seétes  à la 
Do&rine  Chreftiennc  , on  les 
purifie  de  ces  trois  fortes  d’Àr- 
rogancc  : l’Arrogance  par  de- 
faut 6c  par  foibleffc  , y cft  a- 
mortie  ôc  anéantie  par  le  fecours 
fornaturel  5 l’Arrogance  affeétéc 
y eft:  domptée  par  l’exemple  de 
la  Sageffe  Diuine  , qui  sert  in- 
carnée ôc  humiliée  : l’Arrogan- 
ce par  punition  , y efl:  effacée 
par  les  mérités  par  l’Incarna- 
tion de  cette  mefme  Sageffe  du 
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Verbe. Voila  pour  ce  qui  eft  de  l'Ar- 
rogance des  Se&es , dont  iay  fait 
exprès  deux  Raifonncmens , parce 
que  c eft  vn  des  plus  grands  ôcplus 
dangereux  defauts  de  la  Philofo- 
phie  Payenne.  Il  ell:  temps  de  ve- 
nir à vn  de  fes  effets  ordinaires , 
i’entens  la  diuerjîté  Ôc  la  contrariété 
des  Philofophes  Anciens  qui  ne  fe 
font  iamais  accordez,  non  pas  met- 
me  fur  les  matières  les  plus  im- 
portantes. Ceft  le  fuj  et  du  Raifon- 
nementfuiuant. 
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. SIXIESME 

RAISONNEMENT- 

SVR  LA  DIVERSITE', 
la  répugnance  y&  la  contrariété 
- des  Selles  & des  Ehilofophes 

Eayens . » ' 

CE  DEFAIT  EST  REPARE ' 
par  la  Réduction  des  S c Ci  es  a 
\ ï Euangilv. 


ÿSQl  E ne  diray  point  icy, 
A comme  cette  efpouuan- 
table  diuerfité  des  Se- 
ntes , efl:  encor  vn  effet 
de  leur  arrogance  : Ce  defaut  n’eit 
inconnu  à perfonne.  le  ne  m’amu- 
feray  point aufÏÏ  à prouuer,com- 

Ff 
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216  LEPHILOSOPHE 
me'les  Sedes  des  Philofophcs  ont 
efté  contraires, & répugnantes  les 
vnes  aux  autres:  cela  n’efl:  que  trop 
manifeftedeurs  Ouurages  sot  pleins 
de  cette  contrariété, 6c  l’inimitié  ir- 
réconciliable de  tant  de  Partis  Phi- 
lofophiques,  n’efl:  que  trop  con- 
nue à tout  Je  monde.  Il  faut  nous 
attacher  à des  veritez  6c  à des  pro- 
pofitions  plus  importantes  6c  plus 

endroits  de  tout  particulières  ; montrant  enquoy 

«lunonic  ^ Sedes  fe  font  combattues;  Que 

ce  n’efl:  pas  feulement  fur  des  ma- 
tières Jegeres  , mais  fur  les  plus 
hautes  6c  les  plus  neceflaires:  Mon- 
trant combien  cette  guerre  a efté 
pernicieufe  à la  Philofophie  , 6c 
comme  elle  a corrompu  la  lumiè- 
re Naturelle  : Que  ce  defaut  de  la 
Philofophie  des  Payens,  ne  fe  peut 
bien  reparer,  que  dans  la  Doctri- 
ne Chrcftienne,  par  la  Réduction 
des  Sedes  ; Que  la  conformité  que 

* ' 
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ic  trouue  dans  nos  Doreurs  , 
ou  entre  les  Peres,  n’empcfche 
point  la  diuerfité,  ny  la  liberté  des 
fentimens  : Enfin  que  cette  diuer- 
fité tumultueufe,  6c  cette  contra- 
riété des  Se&aires  , cft  honteufe 
à des  gens  qui  font  profefiion  de 
Raifonner  : Et  qu’en  fuitte , il  n’y  a 
rien  de  plus  important  que  cette 
Réduction  des  Sedes  où  mon  Phir 
lofophe  trauaille  , pour  les  paci- 
fier 6c  les  reconcilier  enfemble. 


Reprenons  par  ordre  tous  ces  Ar- 
ticles 6c  toutes  ces  propofitions. 

Et  premièrement , fi  nous  exa-  I J . 
minons  enquoy  les  Se&es  font  fi  Enqvoy  LIS 

. ! 1 1 Sectes  con- 

contraires  les  vnes  aux  autres; nous  TRAIKES  L ES 


verrons  quelles  ne  fe  font  iamais 
accordées,  fur  les  matières  qui  re- 
gardent où  la  félicité  de  l’homme 
ou  l’Autheur  de  la  Nature.  Ce 


V N S S A r r 
A VTRIS:  QVK 

c’est  SV  R LIS 

MATIERES 
LE  S rLVS  IM- 

porta.stes. 


n’eft  pas  feulement  fur  des  fujets 
de  peu  d’importance  quelles  fe 

Ff  ij 
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iZ8  LE  PHILOSOPHE 
font  fait  la  guerre  : C’e fl:  fur  les  Ve- 
ritez  les  plus  hautes  St  les  plus  ne- 
ceffaires  ; c’eft  pour  le  fouuerain 
bien  ; c’eft  pour  toutes  les  grandes 
Vcritez.  Pour  ce  qui  eft  de  Dieu, 
Diutrfûé  tou-  que  d’opinions  contraires  St  repu- 
ÎSJSÏÏ"  enantes  les  vnes  aux  autres  ! 11  y 
4"D“-  a des  Sedes  qui  difem  qu’il  cft 
corporel#  les  autres  fouftiennent 
le  contraire  : .Epicure  veut  que 
Tmuii. Afo-1  Dieu  ne  foit  qu’vn  amas  d’ato- 
'“r'7‘  mes  : Pythagore,  qu’il  ne  foit  com- 

pofé  que  de  nombres  : Heraclite, 
que  ce  ne  foit  qu’vn  feu  eternel: 
Pour  ce  qui  eft  de  fa  Prouidence: 

Si  les  Epicuriens  font  vn  Dieu  en-  , 
■ dormy  St  indiffèrent  pour  les  af- 
faires des  hommes  , les  Platoni- 
ciens  font  vn  Dieu  qui  a de  la 
JfiKÜ*  Prouidence.  Pour  ce  qui  eft  de 
fon  Siégé  St  de  fon  Trône  , les 
Stoïciens  veulent  qu’il  foit  hors 
du  monde , comme  vn  Potier  cft 
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hors  du  vafc  qu’il  compofc:  au 
contraire  les  Platoniciens  , ♦veu- 
lent quil  foit  au  milieu  du  monde 
mefme , comme  vn  Pilote  eft  dans 
le  vaifTeau  qu’il  conduit  &:  qu’il 
gouucrne.  Pour  Tes  Ouurages  vi- 
fibles , les  Seules  difputent  enfem- 
ble , fi  le  monde  eft  créé, ou  s’il  ne  DiuurHidem, 
l’eft  pas  ; s’il  doit  finir  , ou  s’il  eft  «f^T 
incorruptible.  Les  vnes  croycntUme 
l’Ame  mortelle,  les  autres  immor-  animant, 
telle  , les  autres  plus  quimmor- 

11  ^ ii*1  m***'  ■ 

telle.  Ou  pour  le  dire  aux  ter-  Jc 

I , ma  cap.  Jt 

mes  mefmes  les  plus  beaux  de 
Tertullien , en  Ehilofophant  de  la 
nature  de  f Ame  y les  vns  fe  font 
monJlreT^  honorables  dans  leurs  fen- 
timens  comme  Platon  y les  autres  _ „ 

' Tertml.ibKk*. 

vigoureux  y comme  Zenon  y les  au- 
tres fermes  y comme  Ariflote;  les  au- 
tres fiupides  y comme  Epicure  ; les 
autres  trop  mélancoliques  y comme 

Ffiij^-y 
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Heraclite  ; les  autres  mefme  ont 
ejlé furieux  comme  Empedocles. 

Diuc.fué Sa-  . Enfin  pource  quieftdu  fouue- 

pinious  «ou*  . - # ^ 

ummbM-ir'  rain  ^len  & *a  feficicé  , qui  effc 
la  matière  la  plus  haute  St  la  plus 
importante,  ôc  de  laquelle  les  Se- 
des  deuroient  apparemment  s’ac- 
corder , quelle  diuerfité  ! quelle 
Angoff.fcci-  cfnouuantable  contrariété  î Saint 

uit.I.  if.  cap.  t.  • C ' • 

Auguftin  apres  Varron  conte  iuf- 
quesàdeuxcens  quatre  vingt-huit 
Sedes  , qui  auoient  toutes  de  dif- 
ferentes opinions  fur  ce  fujet.  Ce 
^ neft  donc  pas , dit  Saint  Auguftin, 
Ûtgiïi»..  fur  des  fujets  de  peu  d’importan- 
ce  que  les  Sedes  eftoient  contrai- 
ïÿT&lZt,  res  , ce  n’eft  pas  pour  desherita- 

vtlqmcumquc  N . -ij  o v j ' .. 

f,ett”<ZhJ£  ges  a 'a  vl"e  5 & a la campagne  , ou 
p°ur  quelque  leger  intereft  qu’el- 
Au^uft, de  cî-  les  difputoient  enfemble  : elles  ne 
>.L.>«.c.p.4>.  jifputoient  pour  rien  moins,que 
pour  ce  qui  peut  rendre  la  vie  de 
l’homme  , ou  heureufe  ou  mak 
heureufç.î 
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Mais  qu’on  né  fc  trompe  pas  icy,  I \ jt 
quand  nous  parlons  de  ces  débats  C'“c  e!>omjin: 

i F table  comr'.rtcte 

'fur  des  matières  fi  hautes , commet, TSs 
de  l’Ame  , &c  de  l’Exiftence  d vn 
Dieu , de  la  fin,  ou  de  la  durée  du 
monde  mefme:  Nous  ne  parlons 
que  du  combat  & ,dc  la  contrarié- 
té des  plus  fameux  Philofophes. 

Quoy?  dit  S.  Àuguftin , nefloient-ce 
pas  deux  Se  fies  illuftres  dans  Athé- 
né, que  celle  des  Epicuriens  & des 
Stoïciens  ? & cependant  ces  deux 
Seules  fe  font  fait  vne  fi  fanglante 
guerre.  Ctfl  vne  merueille  yque  dans 
cette  mefme  Cite , on  ait  vu.  Ana- 
xagore  & Eficure  auoir  des  fenti- 
mens  fi  contraires , que  le  premier  ■ 
ait  efiè  puny  par  les  Athéniens  à 
caufe  qüil  nioit  que  le  Soleil  fufi 
vn  Dieu , & qüil  fouflenoit  que  ce 
nef  oit  qüvne  pierre  ardante  & 
lumineufe  3 cependant  que  l 'autre 
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dans  cette  mefme  Cite  , foufienoit 
impunément  vne  opinion  bien  plus 
hardie:  Etqüilenfeignoit  > que  non 
feulement  cefioit  efire  ridicule  que 
de  prendre  le  Soleil  ou  d'autres 
Aftres  pour  diuinite z , mais  de 
croire  mefme  que  Iupiter,  Saturne,  ' 
Minerue , P allas  , Mars  , & au- 
tres femblables fujfent  des  Dieux, 
Ouy , dans  cette  mefme  Athene , 1 
Arifiippe foufiientque  le  fouuerain 
biennefi  que  dans  la  volupté  .•  ce- 
pendant qü  au  contraire  y Antifiene 
enfeigne  qü  il  ne peut  efire  que  dans 
ta  vertu . 

\ . \ 

Suit  tuttm  St-  Et  pour  Je  trancher  plus  court, 

à*  tmkJUktt  mm-  * ^ * 

quelle  Se  fie  a efié  fi  illuflre , qüel- 

UttMt  . , » . . 

Ie  nait  Point  ou  p army  les  Athe- 
niens,vne  Se  fie  qui  luy  fuficontrai- 
uu. !.“«.■  4- 4»-  re  i U feroit  importun  & mefme 
* fuperflu,  de  montrer  en  combien 

' 'de 
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de  matières  importantes , les  Se- 
êtes  des  Philosophes  ont  efté  ré- 
pugnantes les  vnes  aux  autres  : 

Ceft  aflez  pour  s’imaginer  cette 
guerre  cette  chicane , de  penfer 
que  chaque  F hilofop h e y dit  Saint  ^ 
Auguftin  , tafehoit  d'eftablir  vnxEhfc. 
party  different  de  l'autre  , & detâ&JJfc 
formervne  SePte  toute  nouuelle,  & 
toute  contraire  aux  autres  ; chaque™  9,utVz  ■ 
Philofophe  tafehoit  de  faire  fa  bri- 
gue 2 & de  remplir  fon  Portique. 

Que  cette  diucrfité  a eftonné  les  Quetvtririttlt 
Pcres  de  l’Eglife  / Quelle  variété 
de  fentimens, dit  Tertullien  ! Quelle  ÇZiViï  * 
ej crime  d opinions!  Quel Jemnaire 
de  qpiefiios  / Quel  labyrinte  de  diuers  roi  inK,a- 
Dogmes /S.  A ugu  (tin  aprçs  auoir  fait *ag- ,bi  ^ 
de  longs  difeours  de  cette  diuer- 
fité  des  Se&es  qui  eftoit  parmy  les  lcd' Athcoct  bli. 

. . . f.  f.  * . * . niée  parla  Pcre*, 

Athéniens,  dit  enfin  que  leur  villes  «Adecco. 

' - contraneié  de* 

neftoit  pas  vne  Cite  d’hommes, 

Cg 
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mais  vjne  Cité  de  Dénions , tant  il  y 
au  oit  de  confufion  ÔC  de  dpfordrc 
parmy  cesSe&es  qui  cft oient  ficô’- 
iraires  lesvnesaux  autres:  Ceftoit 
qjMg  Cite  de  lanwes  > dit  Teitul- 
lien , tant  il  y auoit  de  babil  <x  ae 
differens  Dogmes  chez  les  Philofo 
phes.  Que  peut-on  dire  de  plus  ? 
Enfin , tous  les  Pcres  à caufe  de 
cette  cfpouuantable  contrariété 
des.Seaes , ont  comparé  en  mille 
fbn,i»1trfcdi-  endroits  de  leurs  Ouurages , l’À- 
f thçne  des  Philofophçs  à vne  Ba- 
bilone  de  confuiion.  ...  ? - 

1 1 1 1 Mais  pourquoy  trouue-t'on  fi 
ïoutcjuoj  l’A-  fouuent  , cette  Athene  des  Pfii- 
K'tïïfr  lofophes , comparée  à l’edifice  dé 
E&in?  Babel  ? Certes  ce  n’eft  pas  fans 
vne ’grandç  raifonx’eft  pour  mon- 
tier  le  tragique  effet  de  cette  di- 
:•  . ; . uerfité  des  Seâcs  &c  des 

phes  : c’eft  parce  que  l’Q^jÜ^ 
des  Philofophes  a eflé  gafté  par  la 
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confufion  des  Seéles , tout  de  met  Confond, émut 
me  que  l’omiragc  de  Babel  fut  JQ.  rum:  vi  non  au - 

• ^ ^ ^ Mae  vnufrH'fa. 

terrompu  par  la  confufion  de$  ;"'££££ 
tangues.  Voila  la  Vraye  caufe  & là 
rraye  fcrurcede  la  ruine  des  Phi- 
lofophcs;  L’on  peut  dke  que  cet- 
te diuerfiüêdeDo&rinca  fait  éua-» 
rioûir  leur  deffein,  comme  la  diüer- 
fité  des  langues  empefehaeds témé- 
raires Architc&es  d’àcheuer  leuf 
tour.  Ge&te  variété  tes empe&hoic  • 
db  sentr’cAtenidre.  • Là  Se&e  des 
Stoïciens  n’entend  pas  celle  des 
Pcripateticicns  :*  les  Pirroniens  ôc 
les  Dogmatiques  ne  s entr  enten- 
dent point  allez:  l’on  en  peut  di- 
re autant  des  autres.*  • 

- Mais-  ie>  diray  pte  '^tWqüe  Se^ 
n’ a pàs>  vouin  entendre  l’autre, 
elles  ont  affèâ!é;  dette  chicane  Sc 
cd£te:  contrariété  fcHiuenr  elfes 
font  demeurées  irréconciliables^ 
feufemenr  pour  vne  equiuoquc  ; ’ 

Gg  ij 
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Et  l’on  peut  dire  de  toutes  les  au-* 
très  Scétes , qui  ont  cfté  contrai- 
res les  vnes  aux  autres , ce  que  dit 
Saint  Thomas  de  celle  des  Stoï- 
ciens  6c  des  Peripateticicns  pour 
'ZiïpZnZm  ce  qui  cft  des  pallions , qüils  ne  dif- 
,£iuZZvu  firent qu  en  apparence.  tt  n nous 
D.Thom.  n*,  allons  iufques  à la  fource , nous 
* trouuerons  que  cett z diuerfitè  af~ 
fettèe  ne  venoit  que  de  leur  vani- 
té , tes  Philofophes  ayant  eu  le 
\ mefme  but  en  voulant  former  la 
Demonftration  , que  les  Babilo- 
niens  en  voulant  bartir  leur  Tour: 
téttem  <ÿ  thrrtm:  l’entens  qu’ils,  ne  & font  pas  pro- 
tumtn  ntfirum.  pofez  la  gloire  de  Dieu,  mais  leur 
gloire  particulière  dans  leurs  Ou- 
urages.:  Cette  grande  variété  des 
SeÛes  ne  venoit  que  de  l’Arro- 
*«**1 orisni,  gance  des  Philofophes, qui  auoient 
honte  deTuiurc  le  part  y d’vn  au- 
Pîfÿi'  tre:  6c  qui  pour  paroiftre  plus  fa- 
'~l7£2Zd'  ges  6c  plus  fçauans  que  leurs  coin* 
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pagnons , n’afpiroient  à rien  plus 
qu’à  eftablir  de  nouucaux  Dog- 
mes , & à fonder  des  Se&cs  nou- 
uclles.  Ccft  pour  cela  qu’ils  n’ont 
iamais  fait  aucun  progrez  en  la  re- 
cherche de  la  vérité  : Ccft  pour 
cela  que  Dieu  a ietté  des  tenebres  yU,  &Jî  atiqu» 

I P » • / I . mtra  dittiantur, 

dans  cette  Egypte.  La  vente, 

Saint  Auguitin,nc  pouuoi.t  cftrc^ÿf;";« 
bien  difcernêe  ny  bien  connuë tlfir 
dans  A thenes:Si  quelques  Seétes  y a «Tct* 

/-»  . *1  . . ^ wt.  vbi  fauta. 

fouftenoient  de  bonnes  opinions, 
d’autres  Seftes  toutes  contraires 
en  fouftenoient  de  mauuaifcs  auec 
la  mefme  licence  : Ariftipe  en  de- 
fendant  la  volupté, eftoit  auffi  bien 
venu  qu’Antiftene  qui  fouftenoit  Ln  Seûesridi- 
lc  party  de  la  Vertu  : Les  Epieu- îSS-ïf* 
riens  y (ont  auffi  bien  trottez  enf£  ratfuaa»- 
foutenant  l’Arne  mortelle,  comme 
les  Platoniciens  qui  en  deflfen-  . 
doient  l’immortalité  : Les  Seéles 
ridicules  y eftoient  auffi  bien  xe- 

Gg  uj 
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çeuës  que  les  plus  raifonnables. 
„ C’eftoit  vnc  inuention  du  De- 

NecwtireJtÙut- 

mon  qui  eft  l’ennemy  naturel  de 
emnbui , ($•#,  la  Vérité,  d’entretenir  cette  varie- 
té  d’opinions  : afin  que  la  Vérité 
citant  ainfi  demembrée  , elle  ne 
paruft  iamaisny  toute  entière , ny 
certaine  , ny  auec  la  paix  qui  l’ac- 
compagne toufiours.  Mais  fur  tout, 
dit  Tcrtullien  , à la  naiftancc  des 
Veritez  Chre ftien nés,  le  Démon 
vouloir  faire  de  la  paifible  Ieru- 
falem  des  Chrcftiens  , vnc  Àthc- 
%?, ttî,»*'  ne , ou  pluftoft  vne  Babilonne  des 
Tnc2,Zm[!u*-  Philofophes  : Les  Sectaires  en  la 
Ten'uupoiog.  primitiuc  Eglife  defehirerent  la 

<s£.  47.  r o 

Vérité  Reucléc  , comme  les  Phi- 
lofophes ont  defehiré  les  Veritez. 
naturelles.  " ’ ? 

V.  C’eft  la  vraye  caufe  de  la  cor- 
ruption  des  Philofophes  6c.  des; 

l^pïSï'htf  Sectes. La  vanité  des  Philolophesv 
woo^  ceVo-  Saint  Chrifoftome , eft  la  cau- 
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fe  de  la  diuifion  6c  de  la  diuerfité 
de  leurs  Se&es;  6c  leur  diuifion,  a 
efté  la  caufe  de  leur  ruine.  Arifio - 
te% dit-il , scfl ejleuè  contre  Platon : , rA , 

9 Chtytott  nom 

& les  Stoïciens  fe  font  efleuefcon-  ÜP*‘l 
tre  Ariflote.  Chaque  Philofophe  a 
fait  gloire  de  combattre  l autre  : Et 
cette  répugnance  naturelle  des  Se- 
ules eflvenuë  àvn  tel  point  de  con - 
fufion  3 que  les  P hilofophes  penfant 
acquérir  de  l'admiration  fe font  ren- 
dus dignes  de  lauerfion  dejtout  le 
'monde.  Ceft  donc  ce  qui  a corrom- 
pu la  Philofophie  des  Anciens: 

Ceft  ainfi  que  les  Sc&es  fefont'de- 
ftruitcs  d’elles  mcfmes,  comme  le^s 
cnfans  armez  qui  nafquirent  des 
dents  du  Dragon  : Ceft  ainft 
quelles  ont  deshonoré  la  Vé- 
rité en  la  déchirant  par  pièces  6c 
6c  par  lambeaux , comme  les  Bac- 
chantes defchirerent  l’Orphée  ou 
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lePenthéede  la  fable.  Oeft  ainfi 
que  cette  Republique  des  Sages 
s’eft-ellc  mcfme defolée,  lors  qu  el- 
le  s’eft  diuifée  en  tât  de  fadions  dif- 
ferentes. Et  fi  Origene  dit  que  par 
le  bruit  des  grenouilles  d’Egypte, 

ÏKfon  peut  entendre  le  bruit  des  fi- 
dions  des  Poëtes  : certes  nous, 
pouuons  dire  , qu’on  peut  auf- 
fi entendre  parle  mefme  bruit  le 
combat  &c  le  defordre  des  Sedcs, 
à caufe  de  la  contrariété  de  leurs 
Dogmes.  Qtfon  iuge  de  là  com- 
’ bien  il  cftoit  ncccflairc  , quil  y ‘ 
eufl;  vn  Philofophe  definterefle  ôc 
n indiffèrent , qui  les  pacifiait  en  • 

les  rcdüifant  à la  Dodrine  Chrc- 
ftienne.  C’eft  ce  que  nous  fe- 
rons voir  plus  fortement  dans  les 
deux  autres  Traittez  de  cette  pre-  ; 
miere  Partie. 

V I.  H n’y  a donc  point  de  doute  que* 

la  contrariété  desSedes  a gafté  la 

Philo- 
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Philofophie  des  Payens  : fk  que  le 
vray  Philofophe  ne  fe  peut  propo- 
fer  rien  de  plus  noble,  que  de  re- 
médier à ce  defaut.  Mais  quel  re- 
medc?Certes  il  n’y  en  a point  d'au- 
tre, que  de  trauailîerà  réduire  ces 
mefmcs  fe&es  à la  Do&rinc  Cre- 
ftienne.  t fiant  bien  réunies , elles 
feront  purgées  de  ce  defaut.  En  les 
reduifant  ainfi,  on  ramènera  cette 
variété  â l’vnité.  En  voicy  la  raifort 
fondamentale.  Il  fallait  que  la  foy 
vinftau  fccoursde  la  Philofophie, 
pour  plufieurs  grandes  raifons,quc 
nous  examinerons  ailleurs  ; mais 
fur  tout  pour  bannir  du  mode  cet- 
te cfpouuantable  diuerfité  des  Se- 
£tes.  V oicy  pourquoy . Varcs que  les  Jiililmtioni  re- 
vtriteT^y  dit  S.  Thomas,  tnefme  les 

. * J finir*,  dum  v m 

mieux  prouuees  pamy  les  Payens 
demeuroient  incertaines, & ne  pou  - dîtnt  * itunfii 
u oient  ejtre  reçeuësvniuerfellement  ‘ZZ: 
du  vulgaire  y à caufe  quelles 

H h 
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efioient  propofèes  diuerfement  par 
les  Philofophes  ■■  les  Do  Sieurs  du 
Paganifme  ne  s accordant  point } le 
vulgaire  ne  fçauoit  à quoy  s'atta- 
cher  certainement  : Il  a fallu  que 

r<4  fnfnmnt.  D.  . tir-'  * r 

iaYerite  reuelee  foit  venue  au  Je- 
cours  de  laVerité  naturelle . Parce 
que  les  Veritez  naturelles  eftant 
déchirées  par  lambeaux,  on  ramaf 
fe  parfaitement  toutes  ces  parcel- 
les dans  l’Euangile  , en  rcduifanc 
les  Se&es  à la  Dodrine  Chreftiéne, 
dans  laquelle  on  trouue  vnc  con- 
formité de  fentimens  qui  eft  en- 
tièrement admirable.  Conformité 
que  ie  defire  fur  tout  monftrer, 
dans  les  deux  endroits  les  plus  illu- 
(1res  deJ’ancien  & du  nouucau  Te- 
ftament:  i entens  dans  la  conformi- 

M 

té  des  Septante  interprètes,  dans 
‘ celle  des  quatre  E^uange liftes. 

VIII.  Et  premièrement , pour  ce  qui 
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cfb  de  la  Verfion  des  Septante, 
quoy  que  leur  conformité  fuit  ad- 

foitritcdcnoftre 

mirable  en  toutes  fes  circonftan-  tens  la  vcilion 

• 1 | « de»  Septante, 

ces,  il  me  lemblc  pourtant  quen  8c  Uconfotmicc 

, r T.  *eiEuangc|jtu«  . 

voicy  quelques  vnes  des  plus  no- 
tables pour  noftrefujet.  C’eftque 
cette  prodigieufe  conformité  cfcla- 
ta  d’autant  plus,  que  c’cfloit  à la- 
bord  que  les  faintes  Lettres  furent 
receües  parmy  les  Paycns  : Et  ce 
fut  apres  auoirattendu  ccttcTradü* 
étion  auec  tant  d’impatience,  qu'on 
entendoit  dire  par  toute  la  Terre  ; 

On  traduit  > on  traduit  les  faintes  de  comparât. 
Lettres.  Sans  doute  que  ce  fut 
comme  vne  entrée  toute  diuine 
de  nos  Veritez:les  Vefitezreuelées 
paiTerent  comme  en  triomphe  de 
îerufalem  en  Alexandrie  , eftant 
traduites  par  vn  fi  grand  nombre 
deSages  qui  s’accordèrent  fi  parfai- 
tement. Quelle  mprueiile.  ! quel 
coup  de  la  Prouidence  ! Au  temps 

Hh  ij 
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244  LE  PHILOSOPHE 
que  les  Philofophes  s ’entre-detrui- 
foient  par  vne  efpouuantable  di- 
uerfite , en  ce  mefme  temps  l’on 
vitefclater  la  conformité  de  taht 
d’Interpretes  differens.  Ces  Pages 
de  Icrufalem  parurent  admirables 
à tout  le  monde  dans  la  Cour  de 
Ptoleméc,mais  principalement  aux 
Philofophes  qui  eftoientprefens, 
dit  FAriftée  que  nons  auons  dans  la 
fcpt“6  lBl,  p BibHotcquc  desPcres.  Et  fur  tout, 
il  fe  rencontre  quvn  des  plus 
grands  Philofophes  dAthcnes,fut 
le  tefmoin  de  cette  Diuine  Tradu- 
ction : çefut  Demetrius  Phalercus, 
qui  par  vn  ordre  merucilleux  de  la 
* Prouidence,fe  trouua  Bibliothecai- 
rede  Ptolemée  ;ie  dis  cét  illuflre 
Demetrius,  que  Laerce  eflime  vn 
des  plus  fameux  & des  plus  fçauans 
detoute  laSeéledes  Peripateticiés. 
Mais  ce  qui ell  déplus  glorieux  & 
plus  notable  ,c’eft  l’appareil  & 
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ioye  de  Ptoleméc  pour  receuoir 
cetre  Traduction,  difant  tout  haut 
6c  à la  veüe  de  tous  les  Gentils,. 
qüiltenoitcesT radu5teurs  pour  des 
amis  de  Dieu,  que  cette  T raduïïion 
sefioit  faite  par  vne  ïnfpiratiôn 
diuine  ; baifant  plufîeurs  fois  ce 
diuin  Volume,  & le  mettant  dam 
fa  Bibliothèque  comme  vn  0 uurage 
confacre  à Dieu . A ridée  dit  que  AtiftMi  yb. 
voyant  ce  faint  Liure,auant  mcfme  pti: 
quil  fuft  traduit, il  l’adora iufqucs à 
fept  fois  à la  veue  de  toute  fa  Cour; 

6c  rendit  grâces  au  Dieu  des  Hé- 
breux, qui  auoit  reueléces  veritez 
aux  hommes.  Ceftainfiquc  cette 
conformité  n’efclattoit  à laveuë 
des  Seétes,  que  pour  commencer  à 
les  réduire,  6c  les  corriger  de  leur 
diuerfitéôc  de  leur  contrariété. 

Mais  auant  que  de  le  montrer  VIII. 
plus  fortement  * il  faut  fatisfaire  à 
• y ■ • Hh  iij 
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Dfuxobie&icns  deux  grandes  obieétions  qü’on 

i^ui  fembictu  oi  O 1 

nous  Peuc  faire  en  cette  rencontre, 

SrpMnte.  da.6c  qui  diminuent  de  beaucoup  , la 
gloire  5c  l’effet  de  cette  conformi- 
té des  Septante.  La  première , c’eft 
qu  ils  n’ont  pas  traduit  tout  l’an- 
cien  Teftament,  mais  feulement  le 

tu*£int*  CtUu- 

Pentateuque.  La  féconde  , c elt 
que  cette  conformité  que  plu- 
fleurs  admirent  comme  diuinc  6c 

mu  , r»  1 • ' , n c 

Cr  main  ffl  Prophétique, n elt  pas  tant  vn  er- 

» fet  derinfpirationdiuine,  com- 

l*t  •>.  itntaUjft  j J me  d’vne  conférence  humaine, 
ccs  jntcrpretcs saffemblant dans 

Hycronym  pt*-  * r»  1 • r •! 

^ Pa,M,“'  >>vn  Palais  ou  ils  communiquoient 
„enfemble.  Et  qu'en  fuitte,  leurs 
„ Cellules  ne  font  que  des  Cellules 
„imaginaires;défquclles  ny  Ariftéc 
„ ny  Iofephe  n’ayant  rien  dit,  elles 
- „ doiuent  eftrc  fufpeétes,  6c  paffer 

„ pour  quelque  fiéîiô  d’Alexadrie. 
Pour  refpondrc  amplement  à ces 
deux  obicétions  , ie  ferois  con- 
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traîne  de  faire  vn  gros  Volume, 
mais  ic  me  r’enfermeray  dans  ce 
qui  regarde  noftre  fujet. 

Et  premièrement,  pour  ceux 
qui  difent  que  les  Septante  nont 
traduit  que  le  Pentateuque;  certes 
plufieurs  grands  perfonnages  ont 
efté  d’vne  opinion  contraire  , & 
ont  foûtenu  qu’ils  ont  aufïi  traduit 
les  Prophéties.  Euiebe  de  Ccfaréer^;Ltg. 
dit,  qüil  eftoit  nece faire pour  le  fa- Cap-  * 
lut  des  Gentils,  que  tout  ce  que  les 
Prophètes  auoiem  eferiten  langue  * 
Hébraïque, fufl  traduit  en  langue 
Grecque.  Irenée  dit,  qu'il  ejloitne  - Jren.I.  j,  e*p.  *4 
ce  faire  pour  efiabhr  le  Chriflianif  *5 
me , de  monflrer  que  i Euangile  ejl 
conforme  aux  Prophéties  ; & que 
Dieu  voulut  que  ces  mefmesProphe - 
tiesfufent  traduites  auant  la  venue 
de  Iefus-Chrijt  ,de  peur  que  les 
Gentils  ne  nous  reprochaient  que 
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nom  autos  feint  ces  Efiritures.  Saine 
A«çnft- de  cia;t.  Auguftin  die  , que  les  Prophètes, 
w'ub ré”*  & lesr  Septante  ne  different  en 
rien,  fin  on  que  lesvns  ont  précédé, 
en  Prophetifant ; & les  autres  font 
venus  enfume,  interprétant  Pro- 
phétiquement. Iullinlc  martyr  dit, 
quiis  traduifirent  les  Uures  de 
Moyfè,Sc  mefme  ceuxdes  Prophe- 
tes.Lcs  Euangeliftes  citent  lesPro- 
phetes  prefque  toufiours  félon  la 
Verfion  des  Septante.  *Et  puis, 
pourquoy  ne  traduire  que  IcPcn- 
tateuque , les  Prophéties  cftant  fi 
neccflaires  pour  le  faiut  desGen- 
Clerr..  Alcxand.  cils  ? Enfin  Irenée,  Clemen’t  Ale- 
- xandrin  , 6c  Theodoret,  compa- 
rent les  Septante  Interprètes  à 
Efdras:  non  feulement  en  ce  qu’ils 
cftoient  infpirezdu  mefme  efprit, 
mais  en  ce  que  comme  Efdras  rc- 
nouuela  6c  repara  tout  l’Ancien 

Teflament, 
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teftamcnt , ainfi  les  Septante  le  ré- 
parèrent en  quelque  façon  en  le 
traduifant  tout  entier  : Comme 
Efdras  ne  repara  pas  feulement  le 
Pentateuque  , ainfi  les  Septante 
ne  traduisirent  pas  feulement  les  . 
cinq  IiuresdeMoïfe,mais  aufli  les 
Prophéties, &de  relie  de l’Efcriture. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  fécondé 
obie&ion  de  ceux  qui  tiennent  ces 
Cellules  pour  imaginaires;  le  me 
contenteray  de  dire  auec  Saint 
Augullin  , que  plufieurs  tefmoins  Àug',  dt  Doéir. 
dignes  de  foy  les  ont  cllimées  t de 
véritables  ; ie  me  contenteray 

de  dire , que  c’elt  l’opinion  de  Ircr.l  j.cap.tj. 

, _ * , aductfus  hxrtf 

plufieurs  grands  perlonnages  , woi. 
comme  de  Philon  Iuif,  de  Cle-^fi;1^. 
ment  Alexandrin , d’f renée,  de  Cy- <lc,,bo,,ln,t;o, 
rille  lerololimitain,  ôc  d’Epiphane, 
qui  auouë  au  moins  qu’il  y auoit 
trente- fi x cellules  ; & ainfi  de  plu- 
fieurs autres.  Mais  fur  tout , ie  me 

I i 

♦ 
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contenteray  d’apporter  le  tefmoir 
« gnage  de  Iuftin  , auquel  ce  me 
femble  il  eft  bien  difficile  de  rcP 
pondre  , puis  qu’il  dit  que  luy  mef 
me  a eftè  fur  les  lieux , & qüil  a vu- 
. lesrejlesde  ces  Cellules: que  ceriefi 
pal  vue  feinte  Hïüoire  , que  ceux 
du  païs  rien  auoient  aucun  doutes 
que  cela  fe  peut  inferer  de  ce  que 
Plnlon  Iuif&  Iofephe  en  ont  écrits 
& que  ces  Cellules  efioient-là  ou  de- 
puis on  abaflyVharos:  Que  Ptole- 
mée  auoit  ordonné  des  hommes  ex- 
près 3 qui  les  empef ch  oient  de  con- 
férer en  femble  % afin  que  la  vérité- 
de  leur  interprétation  parufi  mieux  1 
dans  vne  fi  grande  conformité.  J 

Et  de  dire  encor,  quils  n’c- 
ftoient  pas  infpirez  par  vn  efprit 
Prophétique:  ce  m’eft  aflez  pour  • 
fouftenir  le  contraire , d’eftre  ap- 
puyé fur  le  tefmoignage  de  Saint  : 
) \ 
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Auguftin  , qui  dit  ailleurs  ; J^ue 

leur  conformité  miraculeufe  efl  vn 
effet  de  l infpiration  diuine  non 

non  pat,  de  la  conférence  humaine  ; 
que  l'efprit  qui  infpiroit  les  Sep- 
tante, ejloit  le  mefme  e/prit  qui  auoit 
in  [pire  les  Vrophetes . Que  diray-ie 
de  plus  ? C’eft  l’opinion  de  plu- 
fieurs  grands  perfonnjges  , d’Ire- 


Aug.  I.  t?  J* 
Ciui:.  c«p.  * j 


née,  de  Clement  Alexandrin,  de 
Theodoret , de  Cirille  lerofolimi- 
tain,  de  Philon  ïuif,  6c  de  plufieurs 
autres.  Mais  ie  veux  que  ces  Inter- 
prètes ayent  conféré  enfcmble:  ce- 
la n’cmpefchc  pas  que  leur  confor- 
mité ne  foit  infpirée  par  vn  effet  de  • 
l’efprit  de  Prophétie  ; puifque  dans 
les  Conciles,  encor  que  ceux  qui 
décident  quelque  point  de  doéfri- 
ne  , ayent  conféré  6c  mefme  difpu- 
té  cnièmble,  cependant  leur  con- 
formité à conclure,  ne  laiffe  pas 

' ' ü i) 
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• deftre  prife  pour  vn  effet  de  l’infpi- 
ration  diuine. 

X.  Qu’on  ne  trouue  point  eftran- 

ge  > & qu’on  ne  Penfe  Point  que 

SiwT.  ce  Toit  en  vain , que  i’ayc  prouué 
cette  conformité  miraculeufe  en 
# toutes  fes  circonftances  : eeft  vn 
des  plus  beaux  argumens  que  ic 
pouuois  employer, pour  prouuer 
comme  la  diuerfité  des  Sedtes  Te 
peut  reparer  dans  la  conformité 
de  noftre  Dodrine.  Et  puis,n’efl:-iL 
pas  vray  que  cette  prodigieufe  cô- 
) formité  des  Interprètes,  a produit 
eff.ftsdt ente  jes  trois  plus  grands  effets  du  mon- 

conformité  des  1 O 

aepuuK.  de  :1a  honte  duludaïfmc,  le  falut 
du  Paganifme  , &:  l’eftabliffemenc 

Aegnn  dedo.  parfait  du  Chriftianifme  ? le  dis  la 
^chnft.  i.i.  honre  & ja  confufion  du  Iudaïfme, 

parce  que,  dit  Saint  Auguftin,  cét 

Ancien  T fanent  que  les  Juifs 

nomeuffènt  peut-efire  dénié, ou  par 

enuie  eu  par  [crapule  x nous  a cfré 
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donne  par  les  mains  mefmes  d vn 
Prince  Payen , & longtemps  auant 
la  venue  de  Iefus-Chrift.  le  dis 
qu’elle  a contribué  au  falut  des  Pa- 
yens,  parce  que  comme  dit  Eufe- 
be,  il  efloit  fort  important  pour 
la  conuerfion  des -Gentils  de  tra- 
duire en  langue  Grecque  que  tout 
le  monde  entendoit  , toutes  les 
Saintes  Efcritures  & les  Prophé- 
ties. Cette  Tradu&ionaempefché 
de  grands  mal  -heurs  ; car  autre- 
ment peut-eftre  que  les  Iuifs  euf- 
fent  entièrement  caché  les  Efcri- 
tures  : ou  que  s’ils  les  cufTent  don- 
nées, ils  les  euflent  données  cor- 
rompues; ou  qu’au  moins,  ils  euf- 
fent  rendu  les  Traducteurs  fuf- 
peéls.  Ceft  à quoy  la  conformité 
des  Interprètes  remedie. Enfin  cet- 
te côforrnité  eftoit  necelTairepour 
reliablilTcment  du  Chriflianifme , 
de  peur,c6me  difent  d’autres  Pères, 

li  iij 


((  Eufcb  1. B 
d«  prrrpar. 
Euang.capi. 
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que  les  Gentils  ne  nous  obiedaf- 
fent  , que  quelques  Iuifs  auroienc 
traduit  les  fainres  Lettres,  pour  o- 
bliger  les  Chreftiens  apres  la  venue 
de  Iefus-CH.rift  : ç’eli  pourquoy 
Dieu  a voulu  parvne  Prouidence 
particulière  , que  fes  Efcriturcs  a- 
■ yent  efté  traduittes  par  les.  Iuifs 
mefmes,  deux  cens  cinquante  ans 
auant  la  venue  de  lefus-Chrift.  Les 
prenant  ainfi  dans  les  Archiucsde 
la  Synagogue,  dit  luftin,  on  ne 
«wîi&c.  nous  peut  pas  obieder  que  nous 
les  ayons  fuppofées  : c’efl  vn  ef- 
fet de  la  Prouidence,  pour  la  con- 
firmation de  noftre  Dodrine  E- 
uangelique  , lors  que  nous  l’ap- 
puyons fur  la  conformité  des  deux 
Tefhmens. 

Et  quon  ne  die  pas,  que  cette 
conformité  des  Septante  eft  pour 
la  gloire  du  Iudaïfmeplus  que  pour 
la  gloire  du  Chriftianifme  : Non 
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certes,  cette  conformité,  dit  lu- 
ftin  , neftoit  pas  tant  pour  l’affer- 
miiTement  de  la  Synagogue , com- 
me pour  la  fplcndeur  de  l’Eglifc;  ce 
ne  fut  pas  pour  les  Iuifs , mais  pour 
les  Chretlicns  que  Dieu  l’inipira: 
Cette  conformité  des  Septante  , 
à caufe  de  fa  fin  , fe  peut  nom- 
mer la  conformité  de  laDoétrine 
Chreftiennc  , pluftoft  que  de  la 
Doébrinc  Iudaïque.  % 
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RAISONNEMENT- 

DELA  DIVERSITE’ 
& de  la  contrariété  des 
Seules. 


E laifleray  en  cét  endroit  I» 
ce  qui  regarde  le  ïudaïf- 
mc  ; 6c  nous  examine- 
rons ailleurs  la  conformi- 
té 6c  la  diuerfité  de  leur  Do&rine  : 
nous  parlerons  de  leurs  Se&es  ÔC 
de  leurs  Se&aires , aux  deux  autres 
Traittez  de  cette  première  Partie, 
le  ne  m’attachcray  icy  qu’à  mon- 
trer,comme  la  diuerfité  du  Paganif 
me  efi:  corrigée  6c  reparée  par  la 
^ Kk 
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conformité  du  Chriftianifme  ; 8c 
pour  y mieux  rcüfTir,  i’employe  vn 
des  plus  beaux  Raifonnemens  de 
Iuftin  le  Martyr,  qui  montre  que  la 
diuerfité  des  Seéîes  les  a empef- 
chez  de  faire  vne  Théologie  cer- 
taine : 8c  que  mefmc  cette  diuer- 
(îtè  eft  reparée  en  les  reduifant 
à l’Euangile.  C’eft  vn  des  plus 
beaux  endroits  de  toute  l’Antiqui- 
té ; où  l’on  voit  comme  les  Phi- 
lofophes  n’ont  pû  acheuer  leur 
édifice  , parce  qu’ils  eftoient  op- 
pofez  les  vns  aux  autres.  Il  ri y a- 
uoit , dit  Iuftin , que  deux  fortes 
de  Théologies  parmy  les  Payens, 
celle  des  Poètes,  8c  celle  des  Phi- 
lofophes  : Que  fi  celle  des  Poè- 
tes n’eftoit  point  croyable,  àcau- 
fe  qu’elle  n’eftoit  fondée  que  fur 
des  fixions  8c  des  menfonges:// 
K;“ïïoSr faut pourtat croire , dit  Iuftin  yque la 
Théologie  des  J? hilofophes  efioit  en- 
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cote  plus  ridicule  que  celle  des  Poe  ~ Comme  la  di- 

■£  t ~ ^ ~ \ r \ uctfiicdc*  'cdle* 

tes.  Mais  pourquoy  ? a caufe  dejg^ 
leur  diuerfité,  & de  leur  contrarie-  C* 
té.  Sans  doute,  que  cette  contra- Tluolü&‘c‘' 
rieté  rend  les  Philofophes  encore 
moins  croyables  que  Jes  Poètes, 
dans  la  Théologie  qu’ils  ont  vou- 
lu eftablir.  Voyons  cela , dit  le  met 
me  Pere  : Thaïes  Milefîen  vouloit 
que  l'eau  fufi  le  principe  de  toutes 
chofes  ; Anaximander  veut  que  ce 
foitl  infinité,  Heraclite,  le feu  y Ana- 
xagore  Jes  parties  fimilaires\  Ar - ê 
chelaüs  , ï air  infiny  ; Pythagore  les 
nombres ; Epicure , les  corps  connoif- 
fables  y Empedocle  les  quatre  Ele-  1 
mens  ; & ainfî  des  autres . Or  que 
doit-on  conclure  de  cette  diuer- 
fité  fur  vne  matière  fi  importan- 
te ? Voye?3  dit-il,  la  contrariété  & 
la  confufion  de  ceux  qui  font  ejli- 

mezfetzes  parrny  vous , qui  font  les 

Kk  ij 
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Doùleurs  de  vojhre  Religion  3 & 
les  Maiflres  de  vofire  Théologie . 
Quelle  feureté  J o Grecs  ? Quelle 
efperance  de  pouuoir  apprendre  la 
vraye  Religion  l Efcole  de  ceux 
qui  ne peuuent  iamais  s accorder  en - 
femble  , & qui  ne  trauaillent  qui 
auoir  vne  opinion  contraire  a celle 
des  autres? 

II,  Mais  c’cfl:  encore*  trop  peu. 
Quand  nous  difons  que  les  Philo- 
fophes  Payens  ne  fc  peuuent  ac- 
corder, adioufte  Iuftin  , de  quels 
Philofophes  croit -on  que  ie  par* 
le  ? Quoy  ? des  médiocres  ou  des 
moins  fameux  ? non  certes  , au 
contraire  ie  parle,  dit-il,  de  la  con- 
trariété des  plus  illuftres.  Et  de 

Mm  Mm.  vray , Platon  6c  Ariflote  n’ont  - ils 
iwem.  pas  je  mjeux  rencontré  pour  l’Au- 

theur  de  la  Nature  ? Ne  font-ce 
T’auZ^, rpas  plus  illuftres?  Et  cepcn- 

V2ÜZT  dant , quelle  contrariété  entre  ces 
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deux  fages  i Platon  met  Dieu  dans  etri  iutrtviit- 

vne  ejfence  de  feu : & Ariflote  fou- IH*"' 
tient  que  cette  opinion  efl  ridicule^, 
bc  que  Dieu  %efl  dans  vn  cinquief 
me  corps  etheré.  Tour  les  principes 
des  chofes  Platon  en  met  trois, Dieu, 
la  Matière  , & l'Idée  .*  Ariflote 
tien  met  que  deux  , Dieu  & la 
Matière , & ofle  l'Idée . Tour 
l Ame,  ils  ne  s accordent  pas  mieux  $ 

Tlaton  la  fait  immortelle  , Ariflo-  * 
te  la  fait  mortelle  ; l'vn  la  fait  mo  - IZTcViZ* 
bile  apres  la  feparation  du  corps  , mciiïio. 

I' autre  immobile.  Il  faut  dire  plus,.  . 

« tfjl  T«l*  <«V7Vr' 

ils  ne  font  pas  feulement  contrai- 
res  l’vn  à l’autre  , mais  chacun  opimimhti  non 

dt  f . v r htisilhconjUnr.- 

eux  le  trouue  contraire  a loy  w»- 
mefme  : ils  font  tous  deux  pleins 
de  contradi&ions , fi  on  examine 
bien  leurs  Ouurages.  Tlaton  met 
quelquefois  trois  principes , Dieu , 

la  Matière , l'Idée  y bepuis  queb 

Kk*iij 
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- que  fois  quatre,  y adiouflant  f Ame 
comme  vu  Principe ; en  vn  endroit  il 
dit  que  l'Idée  fubfîfle  d'elle  me  fine; 
& puis  ailleurs  quelle  fubfifle  dans 
les  Intelligences : Icy,  que  tout  ce  qui 
efi  engendré  efi periffable;  là,  qüil 
y a quelque  chofe  d engendré  qui  efl 
incorruptible . Enfin  ils  font  pleins 
dcdiucrfitez&c  de  contrarietez  ri- 

Aitf  • . 

dîcules , 5c  indignes  d’hommes  de 
iugement  : Il  femble  que  tous  Phi- 
lofophes  de  l’Antiquité  , n’ayent 
eu  dellein  que  de  fe  détruire  ou  de 

çtrdfxtru,  *■  J 

amiUmixt. £j  fe  tromper  les  vns  les  autres:  Dans 
cctte  différence  de  Seéles,  il  fem- 
. ble  qu  on  ne  voyoït  que  plufieurs 

<{ÿ>Ui  IHUIi  «.TC-  * J 1 I J 

iypfZt  differentes  ignorances  ; & iamais 
f ignorance desPhilo fophes  Anciens 

«07»»I  iJtntiijM-  O ^ 1 

na  mieux  paru  à defcouuert , que 
m ni' f fi  dans  cette  diuerfité  de  Selles  & do- 

cKwtxbih,-  _ r j r 

ïXw.  pinions.  Ce  (ont  les  paroles  mel- 
mes  de  Iuftin  le  Martyr. 
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Que  faur-il  donc  faire  ? Quel  re-  1 1 1, 
mede  y pouuons  nous  apporter? 
certes , il  n’y  en  a point  d'autre, 
que  detrouuervn  Philofophe  qui 
reduife  toutes  les  Se&es  à la  Do- 
urine Chreftienne,  dont  nous  a- 
uons  dépeint  la  conformité.  Il  ne 
refie,  dit  Iuftin , que  de  retourner  / 
fur  no  s pas,  & de  remonter  aux  pre- 
miers Maifires  de  noflre  Doctrine, 
qui  nom  iamais  efié  trouble ^ par 
tant  de  factions  que  les  Philofo-tlÜZlh 
phes  : qui  nont  pas  bute  à fe  dé-  <M»«f  , if 

truire  l'vn  l'autre , mais  qui  tout 
au  contraire  s efiant  dépouille 7 de%**î%T 

, -*  V.  À De>  ncctpctflr, 

toute  forte  d animofite  pour  fe  ren- 
dre  libres  & defïntere  fe^ , ont  en-  Idcm'IllJ  n" 
feigne  la  Ho  firme  tout  de  mefme 
que  Dieu laleurareuelée. T dlemet 
qüils  ont  parlé  de  Dieu , du  com- 
mencement du  Monde , de  la  Crea- 

_ 3 S rlon  Iuftin,  fn 

tion  de  l homme,  de  l Immortalité 'tf Cf Zf, 
de  F Ame , du  Ingement  dernier , 
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& de  toutes  les  autres  ventef  ne- 
ce (faire s , auec  tant  de  conformité  , 
qùil  femble  quils  nauoient  tout 
qüvne  langue  & qüvne  bouche. 
Et  c’eft  en  fuitte  de  ce  Raifonnc- 
ment,  que  ïuftin  apporte  l’exem- 
ple de  la  conformité  des  Septan- 
te, comme  pour  l’oppofer  à la  di- 
ucrfité  desSeétes,  6c  à la  contra- 
riété des  Philofophes.  En  cela  tout 
l'effort  de  Iuftin,eft  de  montrer 
qu’il  falloit  réduire  les  Seétesàla 
Do&rine  Chreftiennc  , pour  les 
guérir  de  leur  contrariété.  Et  en 
fuitte  de  tout  ce  qu’il  dit  des  Septa- 
te,il  trouue  qu’en  effet  leur  con- 
formité eft  toute  pleine  de  mer- 
ueille,  6c  que  c’eft  cette  confor- 
mité qui  donne  de  la  force  6c  de 

l’authorité  à noftre  Théologie.  He 
qui  efl-ce , dit  faint  Auguftin  , qui 
ofera  Je  ne  dis  pas  préférer , mais 

feule- 


Comme  l»«o«- 

foimitc  dclScj»- 
taotc.leut  Jon  • 
hc  de  l'autbocuc. 
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feulement  comparer  quelque  chofe 
à lyauthorite  des  Septante  ? mais 
vneâüthorité  appuyée  & fortifiée 
par  vne  fi  prodigieufe  conformi- 
té , qüil  fenïbloit  que  tant  d' boan- 
meineujfentqüvne  bouche  & qüv- 

nelamae.  , •<  ;v .!  f ^ . 

Mais  voicy  encore  vn  de*sen-.  IV. 
droits  les  plus  dignes  d’obfcrua- 
tiori.  Pourquoy  oppofer  la  çorH_ 
formité  des  fëptante'  Interprètes 
qui  viennent  de  Ierufàlem , à la  di-- 
uerfité  des  Philofophes  qui  diff- 
putent  dans .Athènes le  dis  pre- 
mièrement que  les  plus  fçauans 
Peres  de  l’Egliië  ont  fait  cette  an- 
tithele  ; mais  îe  dis  :en  luitte  , 
qu’en  voicyle  fecret , c’eft  que  les 
Peres  nomment  l’Athenc  des  Phi-.  • 
lofophes' vne  Babylone  de  con- 
•fufion,  àcauie  de  la  diuerfitc  des 
Seéfes  des  Philofophes.  Mais  pour-. 

quoy  vne  Babylone  ? Voicy  le 
' L 1 
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myftere  , c’eft  qu’auant  lcdificc 
de  Babel  il  n’y  auoitqu’vnc  lan- 
gue 6c  quVn  peuple;  orenfuitcc 
apres  le  deffein  des  Babyloniens 
cette  bcHe  vnité  de  langue  fut 
diuifée , *mais  diuifée  en  feptan- 
te-deux  : Et  parmy  les  Chrefticns, 
de  feptante  6c  deux  langues  on 
n en  fait  qu’vnc  feule  langue  6c 
qu’vne  feule  bouche  ; la  diuerfité 
de  cette  Babylone  fe  trouue  cor- 
rigée dans  la  conformité  de  noftrc 
lerufalem.  Et  c’efl  pour  cela  que 
Saint  Grégoire  oppofant  ces  deux 
villes  l’vne  à l’autre,  dit  que  l’Ou- 
uragedes  Philofophes  dans  Athé- 
né adeû  eflrc  deftruit,  cependant' 
que  ccluy  des  Apoftres  dans  Ie- 
rufalcm  mérité  d’eftre  acheué  :les 
langues  font  rcünies  dans  la  Pré- 
dication des  Apoftres  , cepen- 
dant qu’elles  font  diuifées  dans  les 
eferits  6c  les  Academies  des  Phi- 
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lofophçs  ; parce  que  l'arrogance 
4es  Philofophes  mérité  la  diuifion , 

& la  modefiie  des  Chrefiiens  mérité 
' la  reünion. 

Mais  voicy  la  merueille  , ccd  V. 

3 uc  la  conformité  qui  fe  trôuuc  formiiédcl'E- 
ans  les  Do&eurs  du  Chriftianif- 
me,  ncmpcfchc point  la  diuerfite|^dc,fï- 
ny  la  liberté  de  leurs  fentimensj 
au  contraire,  l’on  peut  dire  qu’il  y 
a plus  de  variété  entre  nos  Do- 
fteurs , 6c  dans  les  Peres  de  l’Egli- 
fe  , qu’il  n’y  en  eut  iamais  entre  les 
Philofophes  6c  les  Se&es  : mais 
c’efl:  vne  diuerfité  agréable  6c  fans 
defordre,  fans  animofité , 6c  fans 
fchifme  : T ellemcnt  qu’en  redui- 
fant  les  Philofophes  6c  les  Seétes  •<- 
- à l’Euangile  , nous  n’oftons  pas 
leur  diuerfité,  nous  la  réglons  feu- 
lement : nous  en  oftons  la  confu- 
fion  6c  le  defordre.  Voicy  pour- 
quoy  : Il  n’y  a point  de  doute  que 
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ce  qui  empefchc  les  Chreftiehs 
d’extrauaguer  -Çc - de  ..s’emporte^ 
dans  les  opinions,  comme  les  Se- 
ntes des  Philofophes  , c’eft  l’au- 
thorité:£eftfpus  cq  ioug.que  tout 
dëmedrë  conforme  fans  s’efc hap- 
per. II  n’y  a point  de  doute 
que  l’authorité  de.  l’Eglife  refient 
les  Sedes  5c  les  " Se&aires  les, 
Schifmcs  eftant  deffendus  dans 
noftre  Dodrine  , ou  il  neft  pas 
permis  comme  entre  les  Payens 
de  former  des  Partis  5c  d’eûablir 
des  Dogmes  à fa  fantaifie.  Ces  dif? 
ferens  animaux  eflant  attelez  au 
Char  de  l’Eglife,  ne  s’emportent 
plus  félon  leurs  inclinations  par- 
ticulières : quoy"rquc  l’Aigle  rou- 
Juft  s’emporter  dans  le  haut  de 
l’air;  que  le  Lion  youlufl:  retour-j 
ner  vers  les  forefïs  Ôc  les  deferts* 
le  Bcuf vers  les  pafturages,  l’Homp* 
me  vers  les  Villes  5c  les  Societez» 
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cependant  tous  ces  animaux  nont 
qu’vn  mefme  mouuement,  eftant 
attelez  au  Char  de  l’Eglife  , 6c 
fuiuant  l’infpiration  du  Saint  Ef- 
prit.  Quant  aux  veritez  neceffai- 
res  , tous  les  Doreurs  font  con- 
formes 5 mais  cependant  , cette 
conformité  n’efface  pas  ladiuerfi- 
té:  cette  authorité  qui  retient  fôàs 
vn  mefme  ioug,  ne  rend  point  ef- 
claue  ; elle  laifTe  toufiours  affez 
de  liberté  à l’efprit  humain  : Et 
.Ton  peut  dire  qu’il  y a vne  plus 
belle  variété  dans  les  Academies 

1 ' *•  | * 

Chreiliennes , que  parmy  les  Aca- 
demies des  Philofophes.  Que  de 
fens  differens  de  l’Efcriture  1 que 
de-diuerfes  interprétations  ! que 
de  variété  6c  de  liberté  ! que 
d’opinions  diuèrfès  dans  les  Scho- 
laftiques  ! que  de  diuerfes  inter- 
prétations parmy  les  Peresî 
Ce  ioug  n’accable  point  tant, 
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270  LE  PHILOSOPHE 
comme  il  reünit  en fcmble  ces  ani- 
maux: Et  quoy  qu’ils  fbient  attelez 
fous  vnmefmeioug , 6c  qu’ils  traî- 
nent vn  mcfme  char,  cela  n’em- 
pefche  pas  la  diuerfité  de  leurs  vi- 
fages  : on  ne  laifle  pas  de  diftin- 
gucr  la  face  de  l’Homme,  d’auec  la 
face  du  Lion  , de  l’Aigle  , 6c  du 
Beuf;  bien  que  ce  foie  vn  mefme  - 
mouuement , ce  font  pourtant  des 
vifages  bien  differens  : les  plumçÿ 
fontiointesenfemble,  mais  les  fa- 
ces ne  font  pas  confondues , ny 
moins  remarquables.  Mais  iufques 
où  la  variété  6c  la  liberté  y demeu- 
rent-elles ? Quoy  qu’entre  plu- 
fieurs  interprétations  il  y en  ait  de 
moins  excellentes , l’Eglife  ne  laif- 
fe  pas  de  les  approuucr  $ tout  de 
mefme  qu’à  ce  Char  du  Prophète, 
quoy  qu’il  y ait  vn  vifage  d’Hom- 
me,on  ne  laifle  pas  d’y  receuoir 
les  Beufs,  les  Aigles,  6c  les  Lions. 
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INDIFFERENT.  271 
Ceiougeil  doux , 6c  ccttc  charge 
eft legere,  parce  quelle  n’ofte pas 
la  liberté , mais  elle  la  réglé.  C’efl: 
ainfi  que  la  diuerfité  demeure 
plus  belle  fous  le  ioug  de  l’authori- 
té. Et  c’eft  pour  cela  qu’en  redui- 
font  les  Se&es  à l’Euangile  , 011 
n’empcfche  pas  qu’elles  ne  foient 
diuer(ês;on  réglé  feulement  leur 
diucrfité  ; on  en  ofte  la  confu- 
fion  6c  le  defordre.  Cette  con- 
formité n’empefche  pas  que  Pla- 
ton 6c  Ariftote  ne  parlent  encor 
diuerfement  dans  la  Théologie 
pofitiue  , 6c  dans  la  fcholaftique; 
l'Eglife  n’ofte  pasladiuerfité,  elle 
la  réglé:  Quoy  que  cette  Colonv- 
bc  n’ait qu’vn cœur  6rqu’vne  vie, 
elle  ne  laifle  pas  d’efclatter  par  la 
diuerfité  de  fes  plumes  6c  de  fes 
couleurs  : Quoy  que  ce  Char  nait 
qu’vn  mouuement , ce  font  pour- 
tant des  animaux  bien  diflferens 
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qui  le  trainenr:  Çcttc  Reine  pour 
n’auoirqu  vn  corps  6c  qu’vne  aine, 
ne  laiiTc  pas  d’auoir  de  diuers  or- 
nemens,  elle  cfclatte  par  la  variété 
de  Tes  attours  6c  de. les  parures. 

Ce  II  ce  qu’il  faut  montrer  dans  l’e- 
xemple le  plus  çfclattant  , 6c  la. 
matière  la  plus  importante  qu’on; 
fe  puiiTe  imaginer.  • ; • . ■ . \ 

le  pourrois  icy  faire  voir  comme 
cette  conformité  ,6c  cette  diuerfl-L 
té  fi  bien  temperées,  fe  trouuent* 
dans  les  Prophètes , qui  conuien- 
net  pour  les  articles  eflentiels  à no-, 
flre  Dodrinc , mais  qui  font  pour- 
tant differens  les  vns  des  autres , 6c 
de  qui  les  Prophéties  font  fidiuer- 
fes  ,quoy  que  ce  ne  foit  que  d’vne 
diuerfitépaifible  6c  bien  efloignée 
de  celle  des  Sedes.  Mais  Jaififons 
ce  qui  regarde  la  conformité  des 
Prophètes  , pour  nous  attacher 
icy  à celle  des  EuangeÜftes  , pour 

montrer 
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INDIFFERENT.  273 
montrer iufqu’où la  conformité 6c 
la  diuerfité  fe  trouuent  dans  no- 
ftre  Doélrine  : C’efl:  là  que  nous 
pouuons  faire  voir,  comme  ces 
deux  chofes  qui  femblent  incom- 
patibles, fe  trouuent  parfaitement 
vnics.  Et  de  vray,  les  quatre  Euan- 
geliltes,  pour  eltre  conformes,  ne  u/;;nd^,ilcnj°‘ 
laiiTent pas  deftre  diffcrens les  vns 
des  autres.-  leur  variété  3 dit  Saint 
Chry foftome , ejlok  nece (faire  auf  fSK 
fi  bien  que  leur  conformité  four  ren- 
dre le  tefmoimafe  de  l'Euançnle 
plus  authentique . Mais  comment  ? 
parce  cj. uefiant  plufîeurs  en  nom- 
bre, necriuant pas  en  mefme  temps 
ny  en  mefmes  lieux  > neflant  pas 
ajfemble^  y ny  ne  conférant  pas  en- 
fe?nble , & cependant  ayant  parlé 
fi  conformément , qu'il femble  que  • 
ce  ne  foit  qüvntefmoignage  & vn 
feul  Euangile  : fans  doute  que  cet - 

M m 
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te  conformité  y efl  vn  grand  tefmoi- 
gnage  de  la  vérité  de  leur  DoEtri - , 
ne.  Mais  aujfi  la  diuerfité  qui  fe 
rencontre  dans  leurs  Efcrits  ynefi 
pas  moins  necejfaire  pour  çonuain - 
cre  i parce  que  fi.  cette  conformité 
euft  efle  fi  exaEte  & fi  régulier e en 
toutes  façons  y s ils  saccordoientiuf- 
ques  aux  moindres  cir confiances  des 
• temps  & des  lieux  ► certes  cette  con- 
formité feroit  fufpeEle  de  quelque 
artifice  y elle  paroifiroit  concertée  & 
faite  à plaifir.  Les  ennemis  de  la 
venté  eujfent  cru  que  ces  quatre 
Euangelifies  auroient  conféré  en- 
femble  de  leur  Euangile pour  amu- 
ferle  monde  : Cette  conformité  trop 
reguliere  neuf  point  rejfenty  la 
fimplicité  & la  naïueté  Apodoli- 
que  & Chreflienne.comme  il falloit . 
Tellement  que  la  diuerfité  qui  s y 
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rencontre  les  met  hors  de  tout  foup~ 
çon>  & fait  mieux  paroijhre%  jîn- 
cerite  & la  fidelité  de  ces  A ut  heurs 
infpire  ç , & de  ces  diuins  Hiflo  - 
tiens . Enquoy  il  faut  remarquer 
cette  admirable  diuerfité,qui  n’em- 
porte auec  foy  aucune  contrariété, 
quoy  que  chaque  Euangelifte  ait 
des  expreflions  particulières,  pour 
donner  plus  de  lumière  à fon  hi- 
ftoire. 

••  Cette  dïuerfité  3 dit-il  ailleurs , les  lW. 
rend  tous  quatre  necejfaires , parce 
que  fi  vn  feul  auoit  tout  dit  y les 
autres  eujfent  efiè  fuperfius.  Si  au 
contraire  ils  n eujfent  efiè  en  rien 
conformes  3 & qu'ils  eujfent  eferit 
des  chofes  tout  à fait  oppofées:  leur 
Dodbrtne  nefiant  en  rien  conforme , 
neuflaujjî  efiè  en  rien  croyable  .puis 
qu  ils  fefujfent  détruis  l'vn  l'autre . 

Mais  efiant  conformes , & dijfe - 

Mm  ij 
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rens  ) ayant  dit  plufieurs  chofes  de 
la  mefmc  forte  3 & chacun  ayant 
dit  quelque  chofe  de  particulier  : 
- cette  dwerfitè  3 cr  cette  conformi- 
té bien  temperèes  > font  en  mefme 
temps  qüù  ny  a rien  de  fuperflu, 
& qiiil  ny  a rien  d'incroyable . 
C’efl:  ce  qui  montre  en  leur  tefmoi- 
gnage,  6c  la  vérité 6c  la  finccrité 
tout  enfcmble.  Voila  comme  la 
conformité, n’empefche pas  la  di- 
uerfité  ny  la  liberté,  dans  noftre 
Doélrine. 

VII.  , Qu1  on  examine  maintenant  s’il 

Tlui  diutrfitAtii  /Il  r ICO  A 

muent»!  en  clt  de  melme  des  Sectes.  Au 

rbittfofb»,  . . r . 

f&^7drZ7».  contralrc>  cn  quelle  mauere  li  îm* 
portante  fe  font-elles  accordées  ? 

Tcnul  dcAcû  Quelle  vérité  fe  peut-on  imaginer, 

wa’t-v’1*  de  laquelle  les  Philofophes  foient 
demeurez  d’accord  ? Quoy  î ont- 
ils  efté  conformes  en  ce  qui  eil  de 
la  connoiffance  d’vn  Dieu,  de  fà 
Nature  , de  ion  Exiftence,  de  fa 
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Puiffance , de  Ton  Vnité,  oudcfcs 
. Effets  ? nous  auons  montré  le  con- 
traire. Quoy  encor  ? fè  font-ils  ac- 
cordez pour  ce  qui  regarde  l’Ame, 
pour  fon  a&ion  , pour  fon  com- 
mencement,.ou  pour  fon  immor 
talité  ? non  certes:  Il  en  faut  dire 
autant  du  fouuerain  bicn,&  de 
toutes  les  autres  grandes  veritez. 

Que  peut-on  dire  de  plus  ? Que 
doit-on  conclure  de  là,  finon  qu’en 
reduifant  les  Sedes  à la  Dodrine 
Chreftienne  j on  les  purifie  de 
cette  cfpouuantable  diuerfité:  on 
les  ramene  à vne  conformité  rai- 
fonnable,  qui  n’empefche  pas  la  va- 
riété , mais  quîla  réglé  ; qui  réunit 
les  fentimens , mais  qui  n’en  dé- 
truit pas  la  liberté. 

Et  c’eft  cette  conformité  & VIII. 
cette  variété  fi  bien  temperées,  qui 
donnoienr  tant  d’authorité  aux 
Euangeliftes.  Ceft  ce  qui  a obli- 
* ' Mm  iij 
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gé  Saint  Auguftin  de  faire  vne  fi 
excellente  refponfe  aux  Payens, 
qui  obie&oient  que  Iefus-Chrift 
deuoitefeiïre.ôc  que  leurs  Philo- 
fophes  6c  leurs  Se£tes  auoientlaif- 
fé  des  eferits  de  leuis  Dogmes  6c 
de  leur  Science.  Les  Euangelifles , 
dit-il,  ayat  eferit  ce  que  Iefus-Chrifl 
a fait  dr  dit , il  ne  faut  pas  dire 
qu  il  n ait  point  eferit , parce  que 
les  membres  ont  eferit  ce  que  le  Chef 
leur  dittoit  •*  ce  qüil  a voulu  que 
nous  leujjions  de Je  s a Etions  ou  de fes 
paroles , il  a employé  pour  leferire 
les  mains  de  fes  Euangelifles  comme 
fes  mains  propres.  Que  voicy  vn 
bel  endroit  / Et  quiconque  entend 
bien  cette  conformité  & cette  vnion 
de  plufîeuxs.  membres  ,fous  la  dire - 
& l infpiration  dvn  feul 
Chef  ; en  hfant  ce  qliè  les  Euan - 
gélifies  ont  eferit,  il  le  lira  fans  dou- 
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te  comme  s il  fauoit  vu  efcrire  de  la 
propre  main  du  Seigneur  ; les  cjua- 

r r ^ ^ " f./7  „y/  . Ckri/kmEuM». 

tre  plumes  des  Euangelifles  Ji  bien 

vnies  yluy  fembleront  la  plume 

la  main  mefme  de  le  fus-  Chrifl.  [cnbtnttm  ctn- 

Quc  peut-on  dire  de  plus  fort,âi^2; 
pour  montrer  que  les  Se&es  fontvlt,mo 
purifiées  de  leurs  defauts,  eftant  re- 
duites  àl’Euangile:  quelles  y per- 
dent cette  ridicule  contrariété,  qui 
de  l’Athene  des  Philofophes  Pa- 
yens,  n’en  a fait  qu VneBabyione 
deconfufion  & de  defordrc? 

Certes  Ton  peut  dire  que  cet-  IX. 
te  variété  bien  temperée  , neft  pas  g^ïT 
feulement  necefiaire  pour  le  bien  Contribue  à la 

t . * . * , gloire  de  la  Dr>- 

aes  dettes  , mais  encor  pour  la  ûrinfcCKrefKrn- 
gloire  de  la  Do&rine  Chreftien-”* 
ne  : Cette  Harmonie  efl:  plus  bel- 
le, à caufe  de  la  multitude  des  voix 
qui  fe  trouuent  dans  ce  Concert; 
ce  Char  efl  d’autant  plus  gloyeux 
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6c  triomphant,  qu’il  y a de  diucrs 
Animaux  qui  le  traineut.Ce  Tem- 
ple eft  plus  magnifiquement  bâ- 
* ty  , à caufé  de*  la  diuerfité  6c  du 
grand  nombre  d Artifans  qui  y tra- 
uaillent:  Cette  Verge  paroift  plus 
puiflante  plus  diuinc,  à mefure 
quon  la  confidere  au  milieu  des  . 
autres  Verges  quelle  deuôre  6c 
quelle  confomme:  Et  pour  le  dire 
en  moins  de  mots,  cette  redudion 
des  Sedes  ne  fe  peut  faire  qu’à  la 
gloire  de  noftre  Dodrine,  dans 
laquelle  on  trouue  vne  fi  parfaite 
conformité  ; mais  vne  conformi- 
té fans  tyrannie  , qui  n’empefche 
pas  la  diuerfité  ny  Ja  liberté  des 
fentimens. 

ZZÏÏt™,  Que  diray-ie  de  plus  ? pour  mon- 
trer  comme  noftre  Redudion  des 
ul“tifrilE'  Sedes  eft  neceftaire,  ie  pourrois 
dire  de  leur  Diuerfité , ce  que  i’ay 
dit*de  leur  Incertitude  6c  de  leur 

Arrozun- 
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Arrogance  ; i’entens  qu’il  y en  a de 
trois  fortes:  l’vnc  par  defaut  na- 
turel , à caufe  de  la  foiblefTe  de 
l’elprit  humain  ; l’autre  par  affe- 
ctation , à caufe  de  la  vanité  ; 6c 
la  troifiefme  par  punition  , Dieu 
permettant  cette  efpouuantable 
diuerfitc  des  SeCtes  6c  des  Philo- 
fophes  Payens  à caufe  de  leur  Ar-  ' 
rogancc.  le  pourroismefme  mon- 
trer en  detail , comme  mon  Phi- 
lofophe  en  trauaillant  à la  Rédu- 
ction des  Se&es , remcdie  à ces 
trois  fortes  de  diuerfitezdes  Se- 
ctes 5 mais  cela  n’eft  que  trop  aifé 
à conclure  : Il  n’y  a perfonne  qui 
ne  iuge  facilement,  que  les  SeCtes 
des  philofophes  Payens  eftant 
bien  réduites  , leur  diuerfité  qui 
vient  de  la  foiblefTe  naturelle  de 
l’efprit  humain, fera  parfaitement 
reparée  dans  vne  DoCtrine , où  lés 
defauts  de  la  Nature  font  effacez 

Nn 
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par  le  fecours  de  la  Grâce  : leur  di- 
uerfité  affedée  & malicieufe , fera 
reparée  dans  vne  Dodrine,  qui  ne 
k propofê  que  labbaiffement  de 
l’efprit  humain  : Enfin  leur  diuer- 
fité  par  punition , fera  effacée  dans 
noftre  Euangile , où  le  pardon  efl: 
offert  aux  Iuifs  6c  aux  gentils. 


SETTIESME 

RAISONNEMENT- 

SVR  TROIS  AVTRES 

I 

grands  defauts  des  Seâfes  & des 
Phïlofophes  Payens  •* 

SPR  TOVT  EN  CE  Q^V I 
regarde  la  Morale. 

Vsqves  icy  nousauons  j 
examiné  trois  vices  des 
Payens  $ il  nous  en  refte 
encor  trois  autres , que 
nous  ferons  contraints*de  traitter 
fuccin&ement.  Nous  auons  parlé 
de  leur  incertitude  à connoiftre 
les  Veritezdiuincs  5 de  leurArro- 

Nn  ij 
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gance,  â s’en  attribuer  Tinuentionj 
* de  leur  diuerfité  6c  de  leur  contra- 
riété à les  chercher.  Il  faut  mainte- 
nant montrer  comme  ils  ont  efbe 
Le*  crois  autre»  lâches  à les  publier  ; corrompus 
ïâctucaoa*  à les  pratiquer  ; ÔC  impies  à n’en 
“ira,0ct00i‘cy  pas  reconnoiftrc  l’Autheur.  Ces 
trois  derniers  defauts  font  les  plus 
grands,  fur  tout  en  cequicftdela 
Morale  ; 6c  meriteroient  chacun 
vn  Volume  entier  , pour  les  bien 
traiter  auec  toutes  leurs  circon- 
ftances:  mais  ie  me  contcnteray. 
de  choifir  ce  qui  cft  de  plus  pro- 
pre à noftre  fujet  , ne  m’atta- 
chant quà  trois  proportions  les 
plus  particulières  6c  les  plus  im- 
portantes en  cette  matière.  Dans 
la  première,  ic  feray  voir  combien 
Le* trois rropc- les  Philofophes  orït  efté  lâches  à 
compofau  roùt  publier  la  vérité,  ouàfouffrirpour 

cc  Riifonnc-  * - . . . . . i~L  ' * 

méat  touchiDt  ÇljC  " combien  ils  ont  elte  cor- 

la  tenu  aes  J f 

p^«.  rompus  , pour  la  pratique  de  Ja 
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Vertu  : &c  combien  ils  ont  e- 
fté  ingrats  , en  manquant  à l’a- 
mour, ÔC  au  culte  qu’ils  deuoient 
au  premier  Eftrc.  Dans  la  fé- 
condé , ie  montreray  * comme 
ils  pouuoient  eftre  moins  lâches, 
moins  corrompus , ôc  moins  in- 
grats. Enfin  dans  la  troifiefme , ic 
moïitreray  comme  ces  defauts  de 
la  Morale  des  Philofophes  font 
réparez , en  reduifant  les  Scdles  à 
TEuangilc.  Ou  pluiloft  comme 
ils  pouuoient  glorifier  Dieu  en  ces 
trois  façons  , par  la  Confeffion 
extérieure  , par  les  allions  Mo- 
rales , & par  la  charité  Philofo- 
phique , ‘ientens  l’amour  qu’ils  de- 
uoient à l’Autheur  de  la  Nature. 
Reprenons  toutes  ces  Propofi- 
tions  les'vnes  apres  les  autres, 
pour  les  examiner  en  Philofophe; 
c’eft  à dire  , auec  ordre  auec 

Nn  iij 
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méthode  , puifque  c’çft  vne  ma- 
tière fi  importante , 6c  où  fi  peu  de 
gens  ont  reüffy. 

II.  Premièrement,  pour  ce  quieft 
EffiTde  la  lâcheté  des  Seétes  6c  des 
w’muTcsqpay  Philofophes  Payens  , il  ne  faut 

yrnsaeftede*  , \ . . 

fcâueufe.  qu’examiner  quelques  vns  des  plus 
illuftresd’entr’eux,  afindeiugerdu 
Schc refte.  Or  perfonne  ne  doute  , que 
&cn€reu*  Socrate  ne  foit  vn  des  plus  fameux 
de  l’Antiquité:  Que  n’a-t’on  point 
dit  de  fa  confiance , de  fa  prifon, 
de  fa  mort  ? Et  cependant  fi  nous 
unu^L-  en  croyons  Tertullicn  » ce  n’eft 
pas  vn  Philofophe  courageux , ce 

Tcnul.  4e  Ani-  *,  n , r r s*  ■ 

nu  cap.  i.  J}  elt  qu  vn  fanfaron  5 faire  comme 

Socrate , ce  riefi  pas  fouffnr  ïad- 
uerfite  , cefi  la  morguer , cefl  faire 
* le  braue  .*  Il  endure , mais  bien  plus 

par  vn  principe  de  vanité , qué  de 
patience.  Que  diray-ie  de  plus  ? on 
loue  Socrate  , de  ce  qu’il  meurt 
mefme  pour  ladeffence  de  lave- 
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rite , s’eftant  moqué  des  Dieux  de 
fonpaïs:  Et  cependant  auant  que 
de  mourir,  il  femble  faire  l’aman- 
de honorable  aux  Dieux  mcfmes 
qu’il  auoit  offenfez  : Il  iàcrifie  vn 
coq  à Efculape.  Etc’eft  pour  ce  fa- 
crificc  indigne  d’vn  Philofophe, 
que  Tertullicnlc  nomme,  Vreua- 
ricateur . Ic  fçay  bien  que  plufieurs 
font  icy  l’Apologie  de  ce  Philo- 
fophe 5 difant  qu’il  ne  fit  que  con- 
tinuer fon  ironie  , 6c  que  ce  fut 
vn  facrifice  de  derifion.  Mais  il  faut 
que  ces  Apologiftes  ioient  des  De- 
uins:  Toufiours  cette  feinte  eft 
dangereufe  pour  les  peuples  ; voi- 
cypourquoy.  On accufoit  Socrate 
de  le  moquer  des  Dieux  de  la  Grè- 
ce, il  eft  mis  en  prifon , il  eft  con* 
damné  j 6c  en  cét  eftat  auant  que 
de  mourir,  il  facrifie  à Efculape: 
Qui  peut  deuiner, qu’il  fe  moque  de 
ces  mefmcs  Dieux  aufquels  ilfacri* 


i>«a  nullum  H/- 
C tUfiffallim. 
ttH’it  rida.  mt:nt 
prtu&rtCftmr. 

Teitul.iic  K0- 
nucap  1. 
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fie  ? le  vulgaire  n’a-t’il  pas  fujet  de 
croire  qu’il  fc  dédit  , 6c  qu’il  re- 
connoift  la  pluralité  des  Dieux  ? 
par  où  difeerner  le  myftere  de 
fa  raillerie  ? n’cft-il  pas  en  effet 
Preuaricateur , au  moins  quant  à 
ce  qui  paroift  aux  yeux  du  monde? 
ne  fe  deuoit-il  pas  déclarer  en  vne 
occafion  fi  importante  ? ne  de- 
uoit-il pas  donner  l’exemple  ? n’eft- 
ce  pas  en  mourant  qu’il  deuoit 
tefmoigner  plus  nettement  l’vni- 
té  d’vn  Dieu  , 6c  parler  plus  ou- 
uertement  contre  la  pluralité  des 
Dieux? 

Pour  bien  iuger  de  la  lâcheté 
de  Socrate , il  ne  faut  que  luy  op- 
pofer  la  confiance  d’Eleazar  : fi 
l’on  compare  ces  deux  Sages  1 vn  à 
l’autre  , l’on  verra  comme  en  vne 
chofe  d'importance , il  ne  faut  ny 
difiimuler  ny  railler.  Socrate  fait 

1 le  genereux  à méprifer  la  Haran- 
gue 


Digitized  by  Google 


INDIFFERENT.  289 
guc  de  Lyfias , craignant  qu’on 
ne  Iepeull  accufer  de  lâcheté,  s’il 
eufl:  employé  l’eloquence  d’vn 
Orateur  pour  fléchir  fes  luges: 
Et  cependant  il  ne  craint  point 
de  donner  mauuais  exemple  à tous 
les  Sages  de  la  Grèce,"  parce  ridi- 
cule facrifice.  11  fait  legenereux  en 
refufant  le  fecours  d’vn  Orateur, 
6c  il  n’oferoit  fouftenir  hardiment 
• l’vnité  d’vn  Dieu  : il  fait  plus  pour 
laReputation,que  pourlaRcligion. 
V oicy  donc  le  plus  grand  mal-heur, 
6c  la  fuitte  la  plus  dangereufe  de 
cette  lâcheté,  Ceft  que  non  feule- 
ment il  laifloit  les  peuples  dans 
l’erreur  , mais  ildonnoit  mauuais 
exemple  aux  autres  Philofophes, 
qui  furent  lâches  comme  luy.  S’il 
fuit  jnort  conftâment&qu’il  le  fuft 
déclaré  pour  l’vnité  d’vn  Dieu; 
pcut-eflre  que  les  autres  Phiîofo- 
,-phes  euffenc  efté  , animez  par  cét 

; ' 1 ' Oo 
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exemple  de  confiance.  En  effet , le 
difciple  imita  le  maiftre  : Platon 
fut  lâche  à publier  les  vcritpz  qu’il 
fçauoit,  comme  nous  allons  voir 
. en  fuitte. 


I V.  11  elt  vray  qu’il  tefmoigna  vnc 
ioyc  incroyable  apprenant  ce  beau 
mot , Celuyqui  efls  ce  mot  fl  ener* 
gique,  que  quand  Moïfe  le  pro- 
« »4 Gtzcot.  nonçoit,  les  Rois  mcimesdemeu- 
roient  épouuantez , iufqucs  à tom- 
ber morts  fur  la  place;  comme  il 
arriua  à Nechefré , félon  le  tefmoi- 
gnage  de  Clement  Alexandrin.il 
faut  dire  plus  à la  louange  de  Pla- 
tô.  Il  eft  vray  que  ce  Philofophe  en 
beaucoup  d’endroits  de  fes  Ouura- 
ges  répété  ce  beau  mot  :Iufquesla 
qu’il  (emble  que  lexiftence  dvn 
Bien  [oit  exprimée  quafi  de  la  mef 
me  forte  dans  le  Time e ,&  dans  la 
tbi  fuyii.  Çç%efc , à ce  que  dit  Iufiin  le  Martyr . 

Mais  d’où  vient  que  Platon  n’a  pas 
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enfcigné  plus  hardiment  vne  vé- 
rité fi  importante  ? d’où  vient  qu’il 
ne  Ja  communiqua  qu’à  fes  plus 
confidcns  & en  cachette , comme 
parle  le  mefme  Iuftin?  Pourquoy  a- 
t’ilpris  tant  de  peine  à barbouiller 
ce  qu  il  auoit  appris  de  la  parole 
ancienne , pour  vfer  de  fes  termes 
mefmes , c’efl:  à dire  de  l’ancien 
Teitament  ? 

Voicy  fans  doute  la  condam-  y, 
nation  de  ce  Philofophe.  J?laton\^£*Z 
ayant  apprit  ces  belles  cbofes  dans  publ,ctlaw“'c' 
l Egypte y il efl  vrayquil  en  fut  fort  \t  «“T 
loyeux  ; mais  il  ne  crut  pas  quily 
eüfl  de  feuretè  à dire  le  nom  de 
Moïfedans  Athènes > il  n'en  ofa  rien 
dire  y craignant  les  luges  de  l Aréo- 
page : craignant  qp  il  ne  luy  arriuafl 
comme  à Socrate  3 cr  qüil  riexci - 
tafi  encor  quelques  autres  accufa- 
teurs , comme  Anytus  & Me  ht  us  : 

O o ij 
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LE  PHILOSOPHE 
. ,£»,,»  de  peur  qu'on  ne  difi , Platon  ejlcu- 
itv*  wL7rvf0v»  r K eux.  & croît  d autres  Dieux  que 
Ici  ville  d Athènes . Crainte  du  poi- 
to"  fin  }il mit  en  auant  vneTheologie 
tenebreufe  }faifiant  fi  bien  parlob- 
ficuntè défia  doctrine,  quelle  ne  cho- 
quoit  perfionne  j riy  ceux  qui 
croy oient  la  pluralité  des  Dieux , 
ny  ceux  qui  ne  la  croy  oient  point. 
Tout  le  monde  y pouuoit  eftre 
content.  Apres  ce  tefmoignagc, 
qui  peut  faire  TA  pologie  de  ce  Phi- 
lofophe?Quoy?Platon  traitte  auec 
fi  peudegenerofité  les  veritez  di- 
urnes qu’il  auoit  apprifes  ?ces  veri- 
tez, qui  lüydonnoient  tant  deioye 
. 6c  tant  de  fatis-faélion  ? Quoy  ? la 
crainte  du  poifon  empelche  vn 
Philofophe  fi  illuftre  , de  dire  ce 
quil  croit  de  ïvnité  de  Dieu  ? la 
crainte  de  mourir  l’empefche  de 
détromper  tant  de  peuples  ? l’em- 
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pcfchc  d’efteindre  Terreur?  Tem- 
pefche  de  rédre  ce  qu’il  doit  à TAu- 
theurdela  NaturerQuelle  lâchetél 
Quel  crime  à vn  Philofophe  l 
Que  fi  nous  remontons' plus 

T Trifmegifte  a 

haut , nous  ne  trouueronspas  plus 
de  generofité  dans  les  autres  Phi- 
lofophes  : Quelle  honte , de  voirN<yij,  ^ 
Mercure  T rifmegifte  tonjber  dans  \u*/ï%T*unt 
vne  fi  lâche  inégalité  5 qu  apres 

• 1/1*  1 • x homimbtufiiri, 

auoir  parle  dignement  de  1 vnitew*rv./.t^ 
vn  Dieu  en  beaucoup  dcn-^f:,ure,r^ 
droits  de  fes  ouuragcs , il  ne  peut 
s’empefeher  de  regretter  Tabo- 
liffement  de  Tldolatrie  : preuo- 
yant  que  la  pluralité  des  Dieux, 

6c  Je  culte  des  Idoles  feroitabatuj' 
il  témoigne  des  regrets,  6c  fait  des 
plaintes  tout  à fait  indignes  d’vn 
Philofophe.  Mais  quelle  pitié  de 
voir  Epi&ete  cér  excellent  Philo- 
fophe , 6c  fi  renommé  en  matière 
de  Morale  , qui  parle  encor  en 

y-\  * ••  1 

O O 11! 
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294  LEPHILOSOPHE 
Payen,  ÔC  qui  eftablit  la  pluralité 
des  Dieux  en  beaucoup  d’endroits 
de  Tes  eferits  ? Il  en  eft  de  mefme 
d'Ariftote  pour  l’aueu  des  diuines 
veritez  : Il  a dignement  parlé  en 
quelques  endroits  de  fes  liures,  de 
l’vnite  dVn  Dieu;  mais  a-t’ilefté 
confiant  à la  confdTer,  à l’enfei- 
gner  aux  autres , à ladorer,  ou  à 
combattre  la  pluralité  des  Dieux, 
félon  qu’il  la  iugeoit  ridicule  ? s’eft- 
il  eftendu  à parler  de  l’immortalité 
de  lame , comme  à faire  de  gros 
volumes  de  Modales , 6c  de  So- 
phifmes  ? Ariftote  a-t’il  publié  har- 
diment les  veritez  qu’il  fçauoit? 

VI.  Il  en  eft  de  mefme  des  autres  Phi- 
lofophes,  dont  le  dénombrement 
feroitfuperflu  : c’cft  affez  d’appor- 
ter icy  les  paroles  mefmes  de  faint 
Auguftin , lequel  apres  auoir  nom- 
mé Socrate  , Platon  , Ariftote, 

Xenocrate  Speufippe  , Plotin, 

» 
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lamblique  , Porphyre , Apulée  ; 
concluddela  force:  Tous  ces  Phi- 
lofophes,  & beaucoup  d autre s ^quel- 
quesfçauans  qü  ils  ayent  efiè , onteflï 
mèqüilfalloit  facrifieraux  Dieux\ 
ils  ont  approuué  ou  toléré  l’Ido- 
latrie.  Comme  s’il  difoit  qu’ils 
eftoient  tous  coulpablcs  de  lâ- 
cheté , en  ce  qui  eldoit  de  publier 
les  veritez  qui  regardoient  le  fou- 
uerain  bien, ou  VAutheur  de  la  Na- 
ture. Il  n’y  a perfonne  qui  puifie 
en  cette  rencontre  faire  l’apologie 
"des  Phiîolophes  Payens  5 car, 
comment  croire  qu’il  n’y  a qu’vn 
Dieu , & cependant  enfeigner  aux 
peuples  qu’il  faut  facriner  aux 
Dieux  ? quelle  fourberie  , quelle 
lâcheté,  quelle  Morale  de  Siophi- 
ftesl 

Voila  pour  ce  qui  efl:  de  pu- 
blier les  veritez  auec  generofité: 
Voyons  ce  qui  efl  de  les  pratiquer 


Wtemntt  CrJt  - 
tin  tiufiMdiDijt 
tjfi  fucra  fnettn- 
d»  fut  «titrant. 
Aug.  de  ciuic.  I, 
t.cap.  U. 


VU. 

Le:  Philolophc* 
o ont  point  pra- 
tiqué le:  vent  z 
qu'ils  fçiuoiti.t. 
Cotromp^s  à " 
agit,  «ktutk  ti- 
miict  à patWr. 
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29 6 LE  PHILOSOPHE 
fans  corruption  , & aucc  vnc  in- 
tention pure.  Voicy  encor  où  il  cft 
bienmal-aifé  de  faire  l’Apologie  de 
la  Morale  des  Philofophes  Paycns. 
Cette  Morale  du  Paganifme  cft  fi 
defe&ueufe  , au  moins  au  fenti- 
ment  de  Saint  Grégoire  , qu’on 
peut  reprocher  à toutes  IesSc&es 
voyant  leurs  vaines  avions  , ce 
que  le  Pere  de  famille  reprocha 
aux  ouuriers  fainéants  quidemeu- 
roient  tout  le  iour  les  bras  croi- 
fez  fans  rien  faire  : on  leur  peut  re- 
procher quelles  n’ont  rien  fait  du# 
tout , ou  quelles  n’ont  fait  que  des 
ouurages  infructueux  : puis  qu’à 
vray  dire  , il  y a fi  peu  de  diffé- 
rence entre  ceux  qui  ne  font  rien, 
ôc  ceux  qui  ne  font  que  des  ouura- 
ges de  néant.  Voicy  pourquoy: 
ne  fe  propofant  pas  la  vraye  fin 
dans  leurs  allions , tous  leurs  ou- 
urages n’eft oient  que  des  ouura- 


INDIFFERENT.  297 
gcs  vains  & inutiles  5 il  le  faut  dire  a* 
uec  S.  Auguftin  dont  ie  mettray  icy 
les  paroles  mefmes.  T )utes  leurs 
venus,  dit-il  ffefloientque  de  fauf- 
fes  venus:  ils  ont  eu  quelques  effets  s 
mais  comme  ils  n ont  pas  eu  les  vrais 
7notifs , ce  nettoient  pas  de  vrayes^^r- 

J J J 1 / ftm  touchant!» 

vertus , ce  nejloient  que  des  vertus  d“  p“ 
vray-femblables.  Mais  cette  matie- 
reeft  trop  ample, pour efi:rc  icy  trai- 
tée aucc  toutes  Tes  circonftances: 

Pour  en  apprendre  dauantage , il 
ne  faut  que  voir  ce  que  ce  mefmc  AuBUft.eontfÂ 

T»  r T *1“  ni*  luIian.Pdae.  \ 

Pere  elcrit  contre  Iulien  Pelagien,^»?,^?. 
c’eft  où  il  trait  te  plus  expreffe- 
mént  de  la  vertu  des  Payens , & de 
ce  qu’on  peut  dire  pour  les  con- 
damner, ou  pour  les  deffendre. 

Que  fi  l’on  demande  à S.  Au- VI II. 
'guftin,  fi  tous  les  Payens  eftoient 
egalement  fins  vertu  ? 11  refpond 
qu’il  y auoit  de  l’inégalité  ôc  des 

PP 
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298  LE  PHILOSOPHE 
dcgrez  dans  leur  Morale.  Voicy 
comment:  La  vertu  de  Caton  3 dit- 

RW»r»*  lit 

l'SZ  SjS&  ûytft  plus  approchante  de  La  vê- 
tus Csstinsvt-  ntable  vertu,  que  celle  de  Ce  far ; 

ntstti  vidttstr  J.  — , . /V-  . 

fropinquior  futf-  parce  que  ce  Philolopne  agilioit 
fur  des  principes  plus  raifonna- 
bles  , & moins  violens  .•  mais 
Ivn  & l'autre  agi jfant pour  mefme 
fin  j i 'entens  pour  la  vanité  > ce  fi  ce 
qui  fait  que  leurs  vertus  ne  font  pas 
véritables  3 quoy  quelles  ne  foient 
pas  egalement  ejloignées  de  la  ve- 
i rite.  Cette  inégalité  qui  fe  trouue 
dans  leurs  actions,  eau  fer  a aujfi  l'i- 
nezalité de  leur  condamnation  3 & 
IZffiLfisü.  de  leurs  peines  3 dit  le  mefme  Pere$ 
ZZ'sTfusEt  Fabriciusfera  moins puny  que Ca- 

quïCêtdmaT*-  • t.  I />  / 

bntius , non  vtr»$  tilina , non  pas  a cauje  que  le  pre- 
tklvZu,T'  mierefloitbon3  maispareeque  ïau - 
xiiconil  tre  efloit  pire  ; non parce  que  Fabri- 
dus  auoit  la  vraye  vertu  3 mais  par - 
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ce  qÜ il  enejloit  moins  efloignè.  T el-  . 
lement  que  fi  les  Payens  peuuent 
dire  quelque  chofe  pour  leur  defen- 
fe  au  iour  du  logement , leurs  ver- 
tusnepourrontpas  lesfauuer,  mais 
feulement  diminuer  leurs  peines . 

Mais  quels  font  les  principes  de  IX, 

S.  Auguftin,pour  fouftenir  que  les  lagXo  pC* 

. _ condamner  U 

vertus  des  Payens,  ne  (ont  au  plus ««**» 
que  des  vertus  vray-femblables? 

En  voicy  quelques  vns  des  princi-  ^om. 
paux  * parce  qüil  ny  peut  auoirde rmmtHlmtu 
vertu  que  dans  l'hommeiufie , dP  le  Scolâ’n  Pylhagc- 
iuflevitdela  pov\  or  le  Payen  eflant^PPL 

•/  * virtuui  non  tjfr 

fansfoy , il  s enfuit  qüil  efl  fans  ver- 
tu. Sue fi  mefme  on  en  appelle  à l E- 
cole  de  Pythagore , dp  de  Platon;  ils";füL?d> 
difent  qüil  ny  a point  de  vrayes  Au^  IbtJ  cou- 
venue  y finon  celles  qui  font  impri- 
mées dans  /’  Ame  de  [homme, par  la 
forme  ou  par  [ infpiration  de  la  fuh - 
♦ P p ij 
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. fiance  éternelle  & immuable  qîii  efi 
Dieu.  Difons  plus y fi  des  bornes fans 
Foy  ont  eu  les  vrayes  Ventes,  la  vra- 
ye  Sage  fie,  la  vraye  luflice,  & d 'au- 
tres qualité^  pareilles , le  fus-  Chrifi 
efi  mort  en  vain  : Ouy , Iefu^Chrifi 
efi  mort  en  vain  ,fi  la  lufiiee  fie  for- 
me par  la  volonté feu  le, par  la feule 
lumière  naturelle , ou  par  la  feule 
do  Firme  des  hommes.  Et  puis , les 
Philofiophes  Payons  nont  pas  eu 
la  fin , qui  rend  vne  a Fh  on  vra- 
yement  vertueufe  : D ailleurs,  il  efi 
impojfible  de  plaire  à Dieu,  fans  la 
Foy  y tout  ce  qui  efi  fans  Foy , 72  efi 
h.  que  peche.  Enfin , il  faut  dire  de 
l 'intention  pour  les  ce mires , ce  que 
' Dieu  dit  de  l'œil  pour  le  cors  y fi  cét 
œil  efi  plein  de  lumière,  tout  le  cors 
' en  fera  ef claire  y fans  cette  pureté 
de  l'intention  toutneflque  tenebres: 
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Or  l intention  des  Payens  efiant 
vaine  , leurs  vertus  en  fuitte  ne 
pouuoient  eflre  que  vaines  & fauf- 
fes.  Ceft  aucc  ccs  raifons  6e  plu- 
fleurs  autres  , que  Saint  Augu- 
ftin  confond  Iulien  , qui  Touffe- 
noit  fur  les  principes  du  Pelagia- 
nifme  , que  les  vertus  des  Pa-. 
yens  eftoient  de  vrayes  vertus: luy 
montrant  qu’elles  n’eftoient  que 
faulTes , vaines , fteriles , ou  tout 
au  plus  vray-femblables. 

Que  fi  l’on  obiectequc  plufieurs  X. 
d’entr’eux  faifoient  la  guerre  au 
vice,  les  vns  à l’intemperance,  les 

autres  à Imiuftice  : Saint  Auguftin  “ 
refpond  que  ceftoit  par  loppo-“ 
fition  d’vn  autre  vice,*  6e  non  pas  “ 
par  vn  vray  principe  de  vertu  5 II  “ 
refpond  que  leur  principal  motifs 
en  toutes  chofes  , 6e  mefme  en  tf  Pro  vn$  ijh 
leurs  avions  qui  paroiffoient  les 

' Pp  iij  ' « 
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-**>«».  » plus  prccicufes , n’eftoit  que  la 
«feule  vanité  5 que  pour  1 amour 
c'ïSfi't  » d’elle  ils  ont  combattu  la  conuoi- 
»>tife,  5c  plufieurs  autres  vices  : Ec 
qu’en  fin  à proprement  parler,  ils 
ne  faifoient  pas  la  guerre  aux  vi- 
ces , mais  qu’ils  les  preferoient  feu- 
lement les  vns  aux  autres  félon 
leurs  inclinations  particuliercs.Tel- 
lemcnt  que  la  vanité  fur  tout , c- 
flanc  le  principal  motif  de  toutes 
leurs  aéfcions , mefme  des  plus  bel- 
les, cepoifon  a infe&é  toute  leur 
Morale  , 5c  a rendu  toutes  leurs 
vertus  vaines , fteriles , faufies,  5c 
indignes  derecompenfe,  finon  de  • 
quelque  recompepfe  temporelle. 

. Et  l’on  peut  dire  de  la  Morale  de 

piu«r,ne.  toutes  les  Seéles , ce  que  Plutar- 
” que  dit  de  la  Seétedes  Stoïciens. 

” Nous  voyons,  dit-il,  des  Nauires 
” qui  portent-  des  inferiptions  fore 
” illuftres , il  y en  a qu’on  appelle 


% 
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Victoire  j d’autres,  Freuoyance 
d’autres  , Félicité  : cependant  cestc 
mefmcs  vaitteaux  fi  magnifique- <e 
ment  nommez,  ne  laiflent  pas  d’e- “ 
lire  agitez  de  l’orage  , Ôcfujets  au“ 
flots  ôcaux  tempeftes.  Ainfi  cet-44 
tc  Morale  Stoïque  , auec  toutes 
ces  grandes  promettes  de  confian- 
ce ôcdïnfenfibilité  , ne  laitte  pas 
d’eftre  fubiette  aux  agitations  les 
plus  violentes,  & de  lamour  , 6 c 
de  la  peur , & de  la  haine , & de  la 
triftette.  Ce  que  nous  difonsde  la 
vanité  Stoïque,  on  le  peut  dire  des 
faufles  vertus  de  toutes  les  autres 
Seétes.  Mais  c’eft  ce  que  nous  ver- 
rons au  fécond  Traité  de  cét  Ou- 
urage,  6c  encore  plus  au  long  en 
la  quatriefme  Partie.  Voila  ce  me 
femble  l’opinion  de  Saint  Augu- ’ 
ftin  , touchant  ce  qu’il  faut  iu- 
ger  de  la  vertu  des  Payons  : Quon  “rM‘ 
voye  ce  quatriefme  Liure  quil  ef- 
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cric  contre  Iulien , c’eft  vn  des  en- 
droits, comme  nous  auons  dit , les 
plus  exprès  où  il  a parlé  de  cette 
matière.  lien  parle  encor  en  beau-, 
coup  d’autres  lieux  de  Tes  Ou- 
vrages où  il  traitte  de  la  blejfure 
mortelle  que  la  Nature  a feçeuë par 
le  péché . Et  continué  fi  fort  dans 
cette  opinion  , qu’ayant  dit  quel- 
que part  ailleurs , que  les  Philofo- 
. A phes  auoient  efclatté  en  lumière 

Àagait.  R/tratt.  I 

h.c*r.h  vertus,  il  s’en  dédit  dans  fes  re- 
tracions. Voila  l’opinion  de  Saint 
Auguftin:  mais  comme  nous  ver- 
rons en  fuittc , il  y a de  grands  Per- 
fonnages  qui  en  ont  eu  vne  con- 
traire, & plus  fauorable  aux  Philo- 
fophes. 

XI.  Apres  auoir  montré  comme 

Les  Philofophfi  leur  Morale  eft oit  fans  çenerofi- 

lont  un*  amour  O 

deu  ££££“  ré  à publier  les  veritez , il  faudroit 
maintenant  faire  voir  comme  elle 
eftoit  fans  arnour  Ôc  fans'  culte, 

pour 
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INDIFFERENT.'  3c5 
pour  en  reconnoiftre  i’Autheur. 
II  n y a point  de  doute  que  ce  pre- 
mier defaut  eft  le  plus  grand  , ôt 
lafourcede  tous  les  autres;  parce 
que  s’ils  eufTcnt  eu  plusxi’amour 
pour  le  premier  eftre,ils  euffent  eu 
plus  de  hardieffe  à parler  defesper- 
fe&ions  : ils  euffent  eu  pliis  de  fin- 
ccrité,à  faire  ce  qui  luy  eftoit  agréa- 
ble. Mais  cette  confequence  n’eft 
que  trop  aifëe  à tirer  de  ce  que 
nous auons dit.  le croy  qu’il  nefaut 
point  de  preuues  ny  d'exemples* 
pour  montrer  ce  troifiefme  vice 
des  Philofophes  Payens.  C’cft  ce 
que  nous  examinerons  affez  en  la 
fuitte  de  ce  Raifonnement , ve- 

<r  * 

nons  à ce  qui  eft  de  plus  impor- 
tant.,- 


Qq 
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SVITTE  DE  CE 

RAISONNEMENT- 


DES  DEFAITS  DE  LA 
venu  des  Payens: 

OV  IF.  MONTRE  COMME 

par  la  feule  lumière  naturelle , ils  pou. 
notent  efire  moins  lâches  à publier 
les  'vérités. 

O ic y vn  des  endroits  I.  • 
les  plus  importants;  voi-K?ùT  * 
cy  Ja  fouce  de  tout  nôtre P“»d«qpa. 

C»  •z'  . n 7CBS  Pouuo<* 

Kaiionnement.C  elrpeu  •ftre  moins  dé- 
dauoir  vûce  que  les  PhiIofophesâSr£! 
ont  fait , H nous  n’examinons  ce'ngu«c.,mo,0‘ 
qu’ils  deuoient  ou  pouuoient  fai- 
re..Nous  venons  de  voir  comme 

Q.q  i) 
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3û8  LE  PHILOSOPHE  * 
ils  ont  efté  fans  generofité  pour 
publier  les  veritez , fans  fincerité 
pour  les  pratiquer, fans  amour  pour 
i’Autheurdc  toutes  chofes  : mais 

. i 

ceft  encore  peu  , fi  nous  ne  vo- 
yons comme  par  l’effort  delà  feu- 
le lumière  naturelle,  ilspouuoient 
, eftre  moins  lâches  à parler,  moins 
corrompus  à agir  , moins  ingrats 
& impies  pour  l’adoration  du  pre- 
mier Eftre.  Ceft  en  cecy  qu’il  faut 
voir  iufquesoùils  ont  efté  incxcu- 
fablcs  5. ceft  où  nous  verrons  ce 
qui  augmente  leur  crime. 

Il-  Mais auant  que  d’examiner  à la 

Apologie  pont  # *1  z'  • /"• 

1rs  defauts  de  la  rigueur,  en  quoy  ils  font  înexcuta- 

jourquoy  ces  blés  : certes,  il  ne  faut  pas  eftre  fi 

defauts  icmblca'  * ï ■ 

d,g,e,decom.  impitoyable  , qy  on  n’auouë  auffi 
que  les  Philofophes  en  beaucoup 
* de  rencontres,  font  dignes  d’Apo- 
logie  : l’eftat  où  ils  eftoient , méri- 
te quelque  forte  de  compaffion  : 
leur  Philofophie  ne  pouuoit  pas 
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eftre  fi  parfaite  pour  l’aâion  , que 
pour  Jafpeculation.  Ce  n’cfloit  £>as  * 
peu  à ces  Sages  du  Paganifmc , d’a- 
uoir  de  bonnes  intentions , bc  de 
faire  quelques  efforts  , n agiffant 
que  fur  les  principes  de  la  Nature, 
qui  d’elle  mefme  eft  fi  foible  bc 
fi  languiifante.  Ces  Sages  n’ayant 
point  le  iècours  de  la  charité  qui 
nous  anime,  ils  ne  pouuoient  en- 
core rien  produire  d’acheué , félon 
le  fentiment  de  Saint  Auguftin: 
ils  ne  pouuoient  produire  que 
confine  les  Palmes  qu’on  apporte  ' 
icy  du  Leuant , qui  ne  font  que  des 
effais  de  dattes , bc  quelques  fruits 
imparfaits.  Il  falloir  vn  terroir 
plus  chaud,pour  apporter  des  fruits 
plus  meurs  bc  plus  fauoureux  : leur 
Phjlofophie  ne  pouuoit  pas  eftrc  * 
fi  parfaite  pour  l aétion , que  pour  . 
la  fpeculation.  Ces  Aiglçs  auoienc 
plus  de  force  dans  leurs  yeux  , . . 

Q.q  «f 
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que  dans  leurs  ailes  : leur  vol  e- 
ftoit  plus  foible  , que  leur  veuë: 

Dans  l’eftat  de  la  Nature  corrom- 
pue , leur  entendement  n’eftoit 
pas  tant  affoibly  que  leur  volon- 
té. 

III.  Ils  pouuoient  plus  connbiftre , 
qu’aimer.  Et  c’eft  pour  cela  , que 
s’ils  ont  eu  de  bonnes  penfées  de 
glorifier  Dieu  , ils  fe  font  pour- 
tant euanoüis  dans  ces  penfées 
mefmes , fans  le  glorifier  en  effet. 

Le  péché  femble  nous  auoir  plus 
refroidis  , qu’auéuglez  ; il  fe&ble 
qu’il  ait  ietté  plus  de  glace  dans 
la  volonté , que  de  tenebres  dans  ' 
laraifon.  Et  c’efbcc  qui  rend  les 
Philofophes  plus  excufables,  s’ils 
ont  tefmoigné.  quelque  lâcheté  à 
* publier  les  veritez,  s’ils  n’ont  pas 
, agy  fi  à découucrt,  s’ils  n’ont  pas 
aimé  cotpme  il  falloir  l’Authe-ur 
des  Eftres.  ledy  donc  encore  vn£ 
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fois,  que  la  fpeculation  eft  bien 
plus  aifée  à l’homme , que  l’execu- 
tion: Parce  que  pour  la  première, 
il  ne  faut  qu’vne  habitude  ; pour 
l’autre,  ilenfautplufieurs:  pour  la 
Spéculation , il  ne  faut  que  l’habi- 
tude de  la  fcience  j mais  pour  agif 
ôc  exccuter  , outre  l’habitude  de 
. la  volonté  , il  faut  encore  vnc  au- 
tre habitude  dans  les  facultcz  qui 
obeïiïenD  , 6c  qui  font  neceflai- 
res  pour  laétion.  Qu’on  iuge  apres 
cela,,  fi  l’homme  peut  rempor- 
ter fouuent  la  victoire  , quand 
il  n’oppofe  que  fa  raifon  feule, 
à la  concupifcence  , qui  pour 
mieux  corrompre  la  volonté , a- 
ueugloit  d’ailleurs  l’entendement; 
bandant  les  yeux  à l’vn  , afin 
que  l’autre  demeurait  entière- 
ment égarée  6c  affoiblie.  Il  faut 
donc  exeufer  ces  Philofophes  Pa- 
yens , dans  vn  eftat  où  les  ennemis 
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de  la  raifon^ftoient  bien  plus  forts 
que  la  raifon  mefme:dans  vn  eftat, 
où  la  lumière  naturelle  n’cfloit  pas 
affiliée,  comme  parmy  nous , de 
la  lumière  de  laGracc,6cdufeu  de 
la  Charité:  Dans  vn  eflat,  où  ces  fa- 
•ges  Payens  comme  autant  de  pe- 
lantes Auflruches,eftendoicnt  vn 
peu  les  ailes , mais  fans  pouuoir  s c- 
leuer  beaucoup  de  la  Terre  $ parce 
que  ces  ailes  efloient  trop  courtes 
bc  trop  foibles , 6c  que  -le  poids  de 
la  conuoitifè  6c  des  fens  rabaifToit 
l’effor  de  leur  Spéculation. 

I V.  puis , pourquoy  les  condam- 
ner fi  hardiment , puifque  nous 
voyons  que  leurs  luges  font  diui- 
fez  dans  leurs  fuffrages  : quelques 
wns  des  Pcrcs  en  ayant  pitié , ce- 
pendant que  les  autres  les  con- 
damnent ? Ccft  ce  qui  arrefle,  ôc 
quifempere  moniugement.  Ilefl: 
vray  que  ic  défère  beaucoup  à Saint 

Augu- 
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Auguftin , quicondamne  la  vertu 
desPayens  ; maisie  ne  déféré  pas 
peu  à luftin,à  S. Ierofme,à  Clemenc 
Alexadrin,  à Eufebe,  à Theodorer, 

. te  pluficurs  autres , qui  ne  la  con- 
damnent pas  fi  abfolument.  le  voy 
Socrate  condamné  comme  fanfa- 
ron te  comme  Sophifte  , dans 
Tcrtullien  ; ic  le  voy  quafi  cano- 
nifé  dans  Iuftin , dans  Clement,  te 
plufieurs  autres.  le  voy  Seneque 
condamné  par  Saint  Auguftin  5 te 
prpfquc  mis  au  rang  des  Saints  par 
Saint  Ierofme.  Ic  n’ay  donc  garde 
de  prononcer  fi  hardiment  con- 
tre la  vertu  des  Paycns.  Et  puis,  ce 
n’eft  pas  mon  defiein  , ny  mefme 
mon  fujet , de  refoudre  icy  cette  • 
matière.  Ce  m’eft  aftezen  cecy  de 
montrer, que  les  vertus  desPayens  * 
eftoient  au  moins  fort  imparfaites; 
te  quelles  auoient  befoin  d’eftre 
réduites  aux  Chreftiennes , pour 

Rr 
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cftrc  plus  pures  6c  plus  prccieufes. 

C’efl:  dequoy  tout  le  monde  doit 
eflre  d’accord. 

Pour  montrer  ce  que  les  Pa- 
yens  deuoient  faire  , en  quoy  ils 
ont  eflé  coupables , où  quel  a efté 
le  plus  grand  defaut  de  leur  Mo- 
rale : ie  croy  que  c’efl:  aflez  de 
m’attacher  aux  paroles  de  l'Apo- 
ftre  , comme  celles  qui  doiucnc 
feruir  de  réglé  5 puifque  c’efl:  en 
vn  endroit  où  il  traitte  exprès  des 
defauts  de  la  Morale  des  Philôfo- 
phes  Paycns.  Les  Philofophes,  dit- 
il  , ayant  connu  Dieu , ils  ne  l'ont 
pourtant  pas  glorifié.  Voila  le  cri- 
me 6c  la  .condamnation  des  Phi- 
lofophes  : voila  vn  partage  fi  net 
6c  fi  exprès , que  ie  me  contente- 
ray  d en  tirer  deux  confequences 
qui  décident  tout  en  cette  ma- 
tière. La  première  , regarde  ce 
qu’ils  pouuoient  faire , l’autre  ce 
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qu'ils  n’ont  point  fait.  La  première, 
c’eft  que  ces  Philofophes  pou- 
uoient  glorifier  Dieu,  par  la  feule 
lumière  naturelle.  La  fécondé,  c’eft 
qu’ils  ne  l’ont  pas  glorifié  autant 
qu’ils  le  pouuoient.  Par  la  pre- 
mière , l’on  iugera  aifément,  que 
fi  les  Philofophes  pouuoient  glo- 
rifier Dieu  parla  feule  lumière  na- 
turelle, c’eft  à dire  l’adorer  6c  l’ai- 
mer ; fans  doute  qu’ils  pouuoient 
auoir  de  vrayes  vertus,  au  moins 
au  refpeét  de  i’ Autheur  de  la  Natu- 
re; puis  qu’en  adorât  l’Autheur  des 
Eftres,  félon  l’effort  de  la  raifon, 
on  ne  pourroit  pas  dire  que  ce  fuft 
vne  faufte  vertu.  Cette  première 
coniequence  regarde  le  poffible. 
Pour  ce  qui  eftdela  fécondé  con- 
fequcnce  qui  regarde  ce  qu’ils  ont 
fait,  c’eft  où  il  y a beaucoup  à exa- 
- miner;caren  effet  félon  les  paroles 
de  l’Apoftre , ces  Philofophes  font 
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inexcufables  ne  l’ayant  pas  glori-  - 
fié  , puis  qu’ils  le  pouuoient  ; il 
s’enfuit  que  s’ils  ont  eu  quelques 
vertus,  ce  "nettoient  que  de  fauf- 
fes  vertus,  fteriles , vaincs , & feu- 
lement vray-femblables.  Selon  nô- 
tre première  confequence,ils  pou- 
uoient auoirde  vrayes  vertus,  puis 
qu’ils  pouuoient  glorifier  Dieu. 
Mais  félon  la  féconde,  il  fembJc 
qu’ils  n’ont  eu  que  de  faufles  ver* 
tus,  puis  qu’ils  ne  l’ont  point  glo- 
rifié comme  ils  pouuoient. 

V I.  Mais  ce  n’ett  encore  que  Tou* 
uerture  de  la  difficulté , il  faut  pat- 
fer  outre  , il  faut  eftablir  tout  le 
reftede  noftre  Raifonnemcnt  fur 
ces  deux  confequenccs  , comme 
fur  deux  principes  inébranlables. 

Jÿciî? Il  me  femble  donc,  qu’on  peut  fur 

<fr}*nd,  pour  \ C * 1 * . • • 

► un  mtrndic , cela  former  trois  doutes  ou  trois 

vcJda°pV*  difficulrez  afTez  importantes.  La 
première,  eft  de  fçauoir  s'ils  font 
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tous  coupables,  de  n’auoir  pas  fait 
ce  qu’ils  pouuoient.  pour  le  glori- 
fier. La  fécondé  eft , de  fçauoir  fi 
en  cas  qu’ils  ne  foientpas  tous  cou- 
pables deuant  l’Aurheur  de  la  Na- 
ture , lefquels  en  particulier  font 
coupables  ou  ne  le  font  pas.  La 
troificfme , s’ils  ne  l’ont  pas  glori- 
fie en  quelque  forte , bc  iufques 
où  ils  le  deuoient  glorifier  félon 
les  forces  naturelles.  Ces  trois  dif- 
ficultcz  font  belles , bc  regardent 
ce  qu'il  y a de  plus  beau  dans  les 
Traitez  de  la  grâce,  bc  de  la  liber- 
té de  l’homme.  Maisquoy  quelles 
foient  les  glus  importantes,  ie  ne 
les  puis  icy  traitterque  legerement, 
fans  fortir  de  mon  fujet.  Pour  la 
première  , il  eft  vray  que  ie  ne 
voy  pas,  que  TApoftre  excepte  au- 
^cun  des  Philofophes  ou  des  Sages; 
mais  auffi  ie  ne  voy  pas  qu’il  die  en 
paroles  expreffes  , quils  font  tous 
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coupables»  6c  quil  n en  faut  point 
excepter.  Et  d’ailleurs , corne  nous 
auons  dit , il  y a de  fçauants  hom- 
mes qui  ont  excepté  Socrate , Epi- 
éfcete , Trajan,  Ariftote,  Platon,  6C 
d’autres.  Tellement  que  félon  l’o- 
pinion de  grands  perfonnages,  on 
peut  faire  quelques  exceptions  de 
ces  paroles  de  l’Apoftre,  où  il  dit 
que  les  Philofophes  font  inexcu- 
sables : l’on  peut  dire  que  cette 
condamnation  n’clï  pas  vniucr- 
felle  , 6c  qu’on  en  peut  excepter 
quelques  vns  en  particulier.  Pour 
la  fécondé  difficulté  , elle  eft  en- 
cor plus  cfpineufe  , car  fuppofé 
qu’on  en  vueille  excepter  quel- 
ques vns , auec  quelle  certitude  de 
difeernement  le  peut -on  faire? 
comment  fàuuer  Socrate , 6c  dam- 
ner Epicure?  comment  perdre  A-# 
riftippe,6c  abfoudrcEpiéïete  ? fur 
quels  principes  peut- on  bienirçger? 
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Furquoy  ce  difccrncmcnt  eft-il  fon- 
dé? Certes,  quoy  quon  die  qu’il  cft 
fondé  fur  l’examen  de  leurs  aélions 
&dc  leur  vie , il  me  femble  pour- 
tant quon  doit  parler  de  ce  fujec 
• auec  beaucoup  de  fobrieté. 

Enfin  pour  la  troifiefme  diffi- 
culté, comme  elle  regarde  noftre  VII- 
fujet , ie  m’y  attachcray  vn  peu  da- 
uantage  : Elle  confifte  à fçauoir 
fi  les  Philofophcs  Payens  n’ont 
point  glorifié  Dieu  en  quelque 
forte,  6c  iufques  où  ils  luy  deuoient 
rendre  la  gloire  6c  le  culte.  le  puis 
dire  en  cét  endroit,  repafiant  en- 
core vnc  fois  la  veuë  fur  les  au- 
tres defauts  des  Sc&es  dont  nous 
auons  parlé  , que  les  Philofophes 
6c  les  Se&es  des  Payens  ont  man- 
qué à glorifier  Dieu  en  fix  fa-  ^ 
çons  : En  ce  que  ces  Sc&esnont  point  glorifié 

J 1 . • 1 » 1 Dieu  en  fix  cho- 

pas  eu  toute  la  certitude  quel- 

* 1 traite  icj  que  de 

les  pouuoient  auoir  à le  connoi-'™- 

. ' , 1.4 
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tre:  en  ce  qu’elles  ont  efté  trop  di- 
uifées  à chercher  les  veritez  Di^ 
uines  : en  ce  quelles  s’en  font  at- 
tribuées l’inucntion  : en  ce  quel- 
les ne  les  ont  iamais  publiées  gc- 
nereufement  : en  ce  qu  elles  ne  les  • 
ont  pas  pratiquées  félon  la  droite 
raifon : en  ce  quelles  n’en ont  pas 
reconnu  FAucheur.  Voila  les  fix 
principaux  crimes  des  Seélcs.  Mais 
comme  nous  auons  défia  parlé 
des  trois  premiers  , il  ne  nous 
refie  maintenant  qu’à  toucher  vn 
peu  les  trois  autres  : montrant 
que  les . Philofophes  6c  les  Sages 
d’entre  les  Payens,  pouuoicnt  glo- 
rifier Dieu  dauantage  qu’ils  n’ont 
fait,  fur  tout  en  trois  chofes;  l’cn- 
tens  , en  ce  qui  efloit  de  publier 
les  veritez , en  ce  qui  efloit  de  les 
pratiquer  , en  ce  qui  efloit  d’en 
adorer  la  fource.  Voila  leurs  trois 
plus  grands  crimes  pour  ce  qui  re- 
garde la  Morale.  Et 
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Et  pour  commencer  par  le  pic-  VIII. 
mier.  Quelque  Apologie  qu’on 
fc  des  Sages  6c  des  Philofophes  Pa-“;n"F’ 

J r •.  >•  1 noient  publier 

yens,  on  ne  peut  deiauouer  qu  ils  Ici  ïtiitci  jucc 

J rc  1 i J • i i • Plus  * zr"v°- 

nc  puüentplus  hardiment  publier^ 
les  veritez  importantes, comme  de 
l’Exiftéce,  6c  de  l’Vnité  d’vn  Dieu; 
du  culte  qu’on  luy  doit, de  l’Immor- 
talité derAtne,deladerniere  fin  de 
rhomme,  6c  des  autres  femblables. 

Qiioy  ? ne  lepouuoient-ils  pas  glo- 
rifier en  cela  ? il  n’y  a point  de  dou- 
te qu’ils  le  pouuoient , 6c  qu’ils  le 
deuoient  ; 6cvoicy  comment.  Ils 
ne  pouuoient  ignorer,  qu’il  y al-  - 
loit  de  la  gloire  de  l’Autheur  des 
Eftres,  d’eftre  connu  : Ils  fçauoient 
encore, qu’on  pouuoit  s’éleuer  par 
la  confideration  de  tant  d’effets 
merueilleux  , iufques  à la  fiouue- 
rainecaufe  : Ils  fçauoient  qu’il  n’y 
auoit  qu’vn  premier  Moteur,  6c 
vne  feule  caufe  fouueraine  : En  vn 

v ;sf  : 
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321  LE  PHILOSOPHE 
mot,  ils  fçauoient  par  Ja  démon- 
ftration  , qu’il  n’y  auoit  quvn 
Dieu.  Or  fuppofé  cette  connoif- 
iancc  , auoiiant  qu’il  n’y  auoit 
qu'vn  Eftre  adorable  : comment 
permettre  , 6c  mefme  enfèigner, 
qu’il  falloir  adorer  plufieurs  Dieux? 
Comment  fouffrir  la  pluralité  des 
Dieux,  6c  les  Temples  des  Idoles? 
Pourquoy  ne  tefmoignoient -ils 
pas  autant  de  cœur  pour  confer- 
uer  la  gloire  d’vn  Dieu,  corne  pour 
conferuer  la  gloire  de  la  Patrie, 
comme  pour  la  deffcnce  de  leur 
honneur?  Et  quoy,  Platon  n’enfei- 
gne-t’il  pas  qu’il  faut  mourir  pour 
l’honneur  de  la  Patrie  ? n’eft-ce 
pasquafi  tout  Iefujetde  Ton  Me- 
nexene  ? Et  en  fuitte , pourquoy 
n’auouëra-t’il  pas, que  nous  deuons 
encore  pluftoft  expofer  la  vie  pour 
l’honneur  d’vn  Dieu,  que  non  pas 
pour  l’honneur  d’vn  Pais  ? que  non 
pas  pour  les  Amis  6c  pour  les  Pa- 
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rcns?  Qucpcuuentencela  refpon- 
drc  les  Philofophes  ? ne  font-ils 
pas  obligez  d’expofer  leur  vie  pour 
publier  les  veritcz  necefiaircs:mais 
fi  neceffaires,  que  de  là  dépend  6c 
l’honneur  de  la  Diuinité,  6c  la  fe-  . * 
licicéde  Pbomme  : ne  font-ils  pas 
en  cela  conuaincuspar  la  feule  lu- 
mière naturelle  ? Et  cependant 
quand  il  faut  publier  l’Exiftence 
ou  l’Vnité  d’vn  Dieu,  Platon  craint 
plus  r Aréopage  que  la  difgrace  de 
Dieu  mefme:  il  craint  plus  de  per-  - 
dre  la  vie,  que  de  voir  Dieu  mef- 
me perdre  fa  Gloire.  Sencque  a-£fô£p* 
uouë  que  les  vains  Sacrifices  des  “ 
Payens  font  plus  propres  à fatis-“ 
faire  aux  Loix  des  M agift:  rats,  qu’à tc 
fatisfaire  à la  volonté  des  Dieux  §»cc 


•Et  cependant  il  n’ofe  glorifier" 
Dieu,  en  inftruifànt  le  Peuple,  6c 
le  retirant  d’erreur.  Que  les  Apo- 


logiftes  des  Philofophes  parlent 
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icy.Quoy  ? Platon  , 6 1 Scneque 
font-ils  autant  qu’ils  le  pourroicnt? 
glorifient-ils  l’Autheur  delà  Na- 
ture , autant  que  la  lumière  natu- 
relle leur  enfeigne?  Ainfi  Trifmc- 
de ci<*  glorifie-t’il  l’Autheurdes  E- 

ftres,  comme  il  le  pourroit  $ puis 
que  dans  la  feule  prcuoyance  qu’il 
a de  raneantifTement  des  Idoles, 
il  fait  tant  de  plaintes  6c  tant  de 
regrets  ? Ainfi  Epiéfetc  n’a-t’il  pas 
manqué  , en  parlant  encor  des 
Dieux,  comme  s’il  ne  croyoit  pas 
qu’il  y en  eufi:  vn  fcul?  L’on  en  peut 
iuger  autant  de  plufieurs  autres. 

IX.  Voicy  encore  vn  autre  Raifon- 
nement:  c’eft  que  Dieu  n’a  iamais 
abandonné  la  Nature  pour  les 
chofes  necefïaires,  comme  eft  la 
.connoifiance  d’vn  Dieu  ; fur  tout’ 
luy  ayant  donné  l’inclination  de 
teconnoiftre,  6c  en  fuitte  de  l’ai- 
mer en  le  connoiflant  5 puis  qu’en 

f 
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cela  confifte  & la  gloire  du  pre- 
mier Elire , &:  la  félicité  des  autres 
Eftres  dépendans , qui  nqpeuuent 
eftre  heureux  qu’en  retournant  à 
leur  Principe.  Or  comme  cette  cô- 
noiftance  eft  neceftaire  à l’hom- 
me, Dieu  a donné  les  moyens  de 
l’entretenir  : il  a fait  ce  Monde 
comme  vne  grande  Academie, 
dans  laquelle  il  veut  qu’il  y ait  des 
Doéleurs  fans  cefle  6 c dans  tous 
les  Siècles , qui  entretiennent  dans 
le  cœur  des  hommes  cette  con- 
noiftance  d’vn  Dieu.  C’eft  pour 
la  conferuer  *,  qu’il  a donné  de 
temps  en  temps  des  Doéleurs  à 
toutes  les  Nations  : il  en  a don- 
né aux  Grecs  , apres  en  auoir 
donné  aux  Hébreux.  Ces  Do- 
cteurs eftoient  les  Philofophes 
durant  le  Paganifme , qui  deuoient 
cnfeignerle  vulgaire,  qui  eftoient 
les  dilpenfateurs de  la  lumière,  6c 

Sfiij 
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. qui  eftoicnt  refponlàbles  de  l’igno- 
rance des  Idolâtres. 

X.  Ouy,  i#e  dis  que  les  Philofophes 
me  femblent  quafi  autant  refpon- 
fablesde  la  lumière  5c  de  l’inftru- 
dlion  des  hommes , que  les  Em- 
pereurs 5c  les  Rois  le  font  de  l’Or- 
dre 5c  de  lalufticc:  Dieu  a mis  fa 
Sa^eüe  entre  les  mains  des  Ariflo- 
tes  5c  des  Platons , comme  il  a mis 
ia  PuiiTance  entre  les  mains  des 
Alexandres  5c  des  Celàrs  : Et  les 
premiers  ne  font  pas  moins  obli- 
gez d’empefcher  l’ignorance  5c  l’I- 
do latrie  , que  les  autres  le  font 
d’empefcher  l’iniuftice  , l’opprejf- 
lion,  5c  le  defordre  ; mais  fur  tout 
les  Gymnofophirtes , qui  ont  en- 
feigné  publiquement,  qui  le  font 
vantez  d’eftre  Tes  Oracles  de  la 
,csuo,îkx'  Vérité.  Et  pgifque  Clément  Ale- 
xandrin 5c  d’autres  Peres  difent 
que  la  Philofophie  a fèr.u y com- 
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me  de  Teftament  particulier  aux 
Gentils,  fans  doute  que  les  Philo- 
fophes  eftoient  les  Do&eurs  du 
Paganifme,  qui  deuoient  interpré- 
ter ce  Teftament.  Iuftin  le  Mar- 
tyr nomme  les  Philofophes , les  Grzcot, 
Do&eurs  de  la  Religion  Payen- 
ne.  Clement  Alexandrin  nom-l'*lromi 
me  Platon  le  Moïfe  des  Grecs. 

Les  Philofophes  en  fin  eftoient 
mefme  quelquefois  les  Legifla- 
tcurs  des  Prouinces  & des  Roy- 
aumes entiers,  tellement  qu’ils  e- 
ftoient  en  toutes  façons  relpon- 
fables  de  la  lumière,  ôc  obligez  de 
publier  la  vérité. 

Ces  Sages  fi  bien  efclairez  c-  X I. 
ftoient  comme  autant  dAnges 
vifibles , en  la  garde  de  qui  Dieu 
ayant  commis  le  foin  du  prochain, 
ils  deuoient  refpondre  de  fi  chû-  r 
te , empefeher  qu’il  ne  trébu- 
chaft.  Que  fi  le  Soleil  eftoit  ani- 
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me  comme  quelques  Philofophes 
Pont  pcnfé  , ne  pourroit-on  pas 
dire  qu’autant  d’éclypfes  qu’il  fe- 
roit,il  feroic  autant  de  meurtres 
&c  d’homicides  ? Or  c’eft  de  ces 
éclynfes  volontaires , que  les  Phi- 
lofphesfônt  coupables.  C’eftoient 
comme  autant  d’Eflomacs  de  ces 
grands  corps  ; i’enrens  des  Répu- 
bliques 6c  des  Royaumes  , qui 
eftoient  dignes  de  maledi&ion , 
quand  ils  retenoient  l’aliment  au 
lieu  de  le  diftribuer  aux  autres 
membres , 6t  aux  extrémitez  qui 
manquoient  de  nourriture. 

Et  pour  montrer,  que  tout  ce 
Raifonnement  cft  appuyé  fur  les 
paroles  de  l’Apoïtre  ; on  en  peut 
iuger  par  vn  autre  endroit  de  l’A- 
poftre  mefme  , où  il  dit  que  les 
Philofophes  6c  les  Sages  ont  det?~ 
nu  la  Vente prifonnicre , mais  dete- 

nuë aueciniuJlïceŸM  là  ne  dit-il  pas 

v que 
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que  les  Philofophes  font  refpon- 
fablesde  la  vérité  j que  c’cftoient 
fes  Geôliers  , au  lieu  d’eftre  fes 
Hérauts  ; que  c’eftoient  fes  Ty- 
rans  , au  lieu  d’eftre  Tes  Prote- 
cteurs ? Mais  dans  quelle  prifon 
larctenoient-ils  captiue  ? dans  leur 
cœur,  où  elle  éclairoit , mais  où  fà 
lumière  eftoit  eftouffee  ; au  lieu  de 
luy  donner  la  liberté,  en-la faifa ne 
paroiftre  hardiment  dans  leurs  dif- 
cours  6c  dans  leurs  eferits. 


:de  Phi- 


Maisr  ïti  ont  bien  fait  plus  : Tant  XIII. 

* /+  î-l  1 |4  » | • Le»  PhiIoTophc* 

s en  faut  qu  ils  ayent  publie  la  veri-  ayan.««a.ru 

) .r  J T-y . 1 , ««té  rouetre  ; 

te  pour  donner  Dieu , qu  au  con-  comparez  à Tc- 

l C 9 1 recquiiffairult 

traire  l’on  peut  dire  à voir  leurs  Sgj* 
lâcherez  & leur  malice,  qu’ils  n’ont 
pas  moins  outragé  la  Vérité  en  la 
rendant  muette,  que  le  Terée  de 
la  Fable  outragea  Philomelç  en 
luy  arrachant  la  langue.  Il  n’y  a 
pasvne  feule  circonftance  de  cet- 
te Allégorie  Poétique,  qui  ne  foit 

T; 
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330  LE  PHILOSOPHE 
conuenable  à cefujet.  Prognédc- 
fira  de  paffer  fa  vie  auec  fa  fœur 
7Z‘lZZZl.  Pnilomclc , 6c  enuoya  pour  cela 
'Teréc  à Athènes  pour  la  Iuy  ame- 
ner : Et  la  Foy  ne  veut-elle  pas 
affocier  la  Philofophie  ? ne  font- 
cepas  comme  deux  fœursquide- 
uroient  cftre  infeparables  ? Que  fi 
Terée  corrompit  Philomcle  en 
chemin  ; s’il  en  fut  le  bourreau, 
apres  en  auoir  efté  l’adultere  ; s’il 
luy  arracha  la  langue  apres  en  a* 
uoirioüy.?  N’eft-ce  pas  l^vray  ta- 
bleau de  l’attentat  des  Philofo- 
phes , qu’on  peut  à iufte  titre  nom- 
mer les  meurtriers  6c  les  adultères 
de  la  vérité,  puis  qu’ils  ont  fi  fort 
corrompu  celle  qu’ils  ont  efté  cher- 
cher en  Egypte  ? Que  fi  Philome- 
le  eftant  prifonniere  , (ans  langue, 
6c  fans  liberté,  ne  pouuoit  fc  plain- 
dre à fa  fœur  6c  luy  demander  fou 
fecours  : combien  de  temps  les 
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vcritez  ont-elles  efté  dans  les  ef- 
critsdes  Payens, toutes  déguifées 
ôc  feparées  de  la  lumière  de  la 
Foy  ; iufques  à ce  , qu’en  fin  la 
Foy  foit  venue  aufecours  de  la 
Philofophie  , 6c  qu’elle  l’ait  dcli- 
urée  de  Tes  Corrupteurs  ? Que 
peut -on  dire  de  plus  / Quoy,  ne 
femble-t’il  pas  que  les  Philofo- 
phesayent  cfté  plus  cruels  que  ce 
Terée  mefme  ? Encore  Philomele 
n’ayant  pi 
le  moyen 
fres  fur  vne  tapifierie,  qui  faifoient 
voir  l’hiftoire  de  fon  mal- heur: 
mais  les  Philofophes  n’ont  pas 
feulement  arraché  la  langue  à la  lu- 
mière naturelle , ils  luy  ont  mefme 
coupé  les  mains  ; ils'nc  luy  ont  pas 
feulement  ofté  la  liberté  de  parler,  v 
ils  luy  ont  ofté  celle  d’agir.Que  dis- 
ie  ? ils  luy  ont  mefme  comme  vou- 
lu arracher  le  cœur , en  éteignant 

Tt  ij 


is  de  langue , elle  trouua  nctat  fih t 
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de  tracer  quelques  chif- 
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332  LE  PHILOSOPHE 
cette  inclination  que  la  Nature 
nous  donne,  pouraimerl’Autheur 
des  Eftrcs.  Voila  comme  les  Philo- 
fophes  font  incxcufables  : voila 
comme  ils  pouuoient  publierplus 
genereufement  les  vcritcz  fouue- 
taines.  Voyons  en  fuitte  comme 
ils  pouuoient  agir  plus  fincere- 
ment  : Paflons  du  tefmoignage 
qu’ils  pouuoient  rendre  , aux  a- 
étions  Sc  aux  vertus  quîls  pou- 
uoient pratiquer,  par  la  feule  lu* 
miere  naturelle. 


Digitized  by  Google 


S V I T T E 


DE  CE  MESME 

RAISONNEMENT- 

D ES  DEF  AVT  S D E 
la  vertu  des  Philofophes 
Payent. 


Q^V  E NON  S EVLEMENT 
ils  pouuoient  eftrt  moins  lâches  à pu~ 
blter  les  verrez  , mais  encor  moins 
corrompus  , & fur  tout  moins  in- 
grats,par  lefeul  effort  de  la  * %V 

lumière  naturelle.  **  1 


* • r 

O il  a comme  les  Philofo-  î. 
phçs  pouuoient  faire  plus  %io 
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i vertu  & Ta. 

’ &i°n  des  Phi[o. 

qu’ils  n’ont  fait, pour  ce  q»iX".PXr 
eftde  publier  les  rentez , voyons  nacBX  trglte 
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pour  cc  qui  cil  de  les  pratiquer 

lelimieienatu-  **  . , * 1 * 

rdic.  Apres  auoir  montre  comme  ils 
pouuoient  mieux  glorifier  Dieu 
par  la  Confcffion  extérieure,  5c 
par  le  tefmoignage  qu’ils  en  de- 
uoient  rendre  genereufemenr;  vo- 
yons comme  ils  ne  l’ont  pas  en- 
core glorifié  dans  leurs  avions  êe 
dans  leur  vie,  autant  qu'ils  le  pou- 
uoient par  le  feul  effort  de  la  lu- 
mière naturelle  5c  de  la  Philolo- 
phie.  Il  n’y  a point  de  doute,  que 
TA  poftrc  a dépeint  en  vn  mot  tout 
le  defaut  de  leur  Morale,  lors  qu’il 
a dit  que  les  Philofophes  en  fça- 
uoient  afTez  pour  cftrê  inexeufa- 
bles;  parce  qu’ayant  connu  Dieu, 
ils  ne  l'ont . point  glorifié  comme 
•-  Dieu y mais  ils  fe  font  euanoüis  dans 
leurs penfees.  Paroles  admirables* 
r»».*.  j vn  pea  obfcures,  fi  on  ne  fait 
quelques  reflexions  pour  enten- 
dre  cet  èuanoüijfement  Philo  fopby 

ry  1 
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que.  A quoy  certes  il  me  femîjle  gine*  ctt  4a*: 
qu’on  ne  peut  donner  plus  de  lu-S^ü 
micre,  qu’en  s’imaginant  les  deuxP4u1, 
fortes  d’intellc&s  qu’on  propofe 
en  Philofophie  $ l’intelleà  fpecu- 
latif,  & l’intelleâ:  pratique.  Le  pre- 
mier  s’occupe  à contempler  ia  vé- 
rité fans  palier  outre,  la  regardant 
feulementpour  l’amour  d’elle  fans 
autre  defTein:  Le  fécond  regarde 
au  ffi  la  vérité, mais  à deffein  de  la  ré- 
duire en  pratique,^  d’agir  en  fuitte 
de  la  connoilfance.  Or  ces  deux  in- 
relleds  ont  vne  telle  liaifon  enfem- 
ble , que  le  fpecularif  trauaille  pour 
le  prattique  : la  fpecuîatiô  fc  termi- 
ne à 1 adion  : Et  fi  l’on  en  demeure 
dans  la  pure  fpeculationjors  que  la 
lumière,  naturelle  nous  môtre  qu’il 
en  faut  venir  à l’a&ion,  I ’ô.pcut  dire 
que  c eft  à proprement  parler  s’éua-1 
noüir  dansfes  penféës  : s’arreftant 
dans  les  penfées  Ipeculadues , /ans 
en  venir  iulques  auxpenifées  pratti- 
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ques  , lofs  que  la  lumière  natu- 
relle nous  montre  qu’il  faut  paffer 
de  l’vnc  à l’autre  ; c’cft  propre- 
bummmtim  ment  cet  euanoüiffement  Philofb - 
phique . Voicy  comment. 

II.  Les  Philofophes  connoiffent 
par  lademonftration  ôc  par  la  lu- 
mière naturelle , que  Dieu  eft  tout 
Q J PuifTant , qu’il  eft  Infiny  , qu’il  èft 
Eternel,  6cainfi  du  refte:  le  con- 
noiffantdelaforte  accompagné  dç 
tant  de  perfe<5tiôs,fans  doute  qu’ils 
le  connoiffent  adorable.  Or  corn- 

» t 

ment  le  connoiftre  adorable,  £c 
ne  le  point  adorer  ?':îe  connoî- 
tre  fouuerainement  aimable  , 6c 
ne  le  poinbaimer  félon  tout  l’ef- 
fort  dont  l’homme  eft  capable  ? 
n’eft-ce  pas  en  demeurer  dans  les 
penfëes  fpeculatiues  fans  en  yemr 
aux  penfées  prattiques /n’eft-ce 
pas  vn  prodigieux  èuaftoüijjefeent  f 
d'efprit*  Quel  monftre  en  cètte 

■ . matie- 
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matière,  de  feparer  l’amour  de  la 
connoiflance ? de  fèparer  l’aétion 
de  la  fpeculation  ? Mais  pourquoy? 
parce  que  félon  la  lumière  naturel- 
le, nous  deuons  aimer  ce  qui  eft 
aimable  : le  diray  plus  , félon 
la  lumière  naturelle  nous  deuons 
de  l’amour  , mais  vn  amour  reel, 
affe&if  6c  effe&if ,cotnme  dit  l’Ef* 
cole,  à l’obiet  que  nous  connoif- 
fons  fouuerainement  aimable.  Et 
en  cét  eftat,  arrellant  l’efprit  aux 
veritez  fpeculatiues,  fans  en  venir 
iufques  aux  veritez  pratiques  ; efbi- 
mant  cet  obier  aimable,  fans  l’ai- 
mer; n’eft-ce  pas  vne  iniuftice,  6c 
vn  facrilege  nomparcil  ? N’eft- 
ce  pas  retenir  la  vérité  cfclauc  6c 
prifonniere  ? N’eft-ce  pas  la  rete- 
nir dans  les  fers  6c  dans  les  cachots, 
en  la  retenât  comme  pcrclufe  dans 
la  fpeculation,  fans  luy  donner  îa 
liberté  d’en  venir  iufques  à l’aétion.^ 

Vu 
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338  LE  PHILOSOPHE 
N’eft-cc  pas  la  traitter  comme  pri- 
fonnierc  6 c comme  efclaue  , de 
luy  lier  les  mains , fans  luy  permet- 
tre la  liberté  d’agir , ne  luy  biffant 
que  celle  de  contempler?  Ccft  en 
quoy  ils  ont  péché  contre  la  lu- 
mière naturelle  : voila  comme  leur 
cœur  infenfé  s’eft  obfcurcy:  ceft 
ainfi  qu’au  lieu  de  s ’éleucr  de  la 
connoiffance  de  Dieu  , à l’amour 
de  Dieu  mcfme , comme  ils  le  pou- 
uoient  par  la  lumière  naturelle;: 
Voila , dis-ie  , comme  au  lieu  de 
s clcuer  iufques  à ce  dernier  cfche- 
lon  qui  leur  reftoit  à monter , ils 
ont  efté  précipitez  du  haut  de 
cette  efchclle  vifible,  iufques  dans 
labyfme  de  l’amour  propre.  Au 
lieu  d’adorer  l’Autheur  des  Sages 
& de  la  Sageffe , ils  fe  font  eftimez 
fages.  Voila  cet  èuanoüiffement  Phi- 
lofophique  , qui  eft  entièrement 
contraire  à la  Jumiere  naturelle. 
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Voila  pourquoy  leurs  vertus  font 
vaincs  ou  éuanoüy'es  :C’eft  le  plus 
grand  crime  de  leur  Morale;  C’eft 
Ja  plus  noire  iniuftice  de  ces  Sages 
corrompus,  dauoirdefnié  à Dieu 
la  gloire  & le  culte  qu’ils  luy  de- 
uoient  rendre  , & dont  ils  le  iu- 
geoient  digne. 

Mais  voicy  où  ie  donneray  en-  j j j 
core  plus  de  iour, pour  bien  remar-  ^,^*0,.  • 

quer  ce  qui  a manqué  à la  Morale  peut  prouucr.cjuc 
des  Philofophes  Paycns  : ceft  qu’a- 
yant  fuppofé  deux  veritez  que  IalculMoîalc 
plufparc  # des  Philofophes  ont 
auoüées , ie  ne  voy  point  quon 
puifTe  exeufer  leur  impiété  ny 
leur  ingratitude  pour  l’Autheur 
de  la  Nature.  La  première  vé- 
rité regarde  l’Immortalité  de  l’A- 
me , la  fécondé  regarde  l’Vni- 
té  d’vn  Dieu , & fes  Attributs  ou 
perfeélions..  Or  la  plufpart  des 
Philofophes  les  ayant  auoüées 

Vu  ij 


Digitized  by  Google 


340  LE  PHILOSOPHE 
toutes  deux,  ic  nevoy  pas  comme 
on  peut  iuftifièr  leur  Morale  , en 
ce  qu’ils  ont  fi  peu  traité  de  la  Re- 
ligion 5c  de  la  derniere  fin  ; voicy 
poutquoy.  Car  premièrement , a- 
yant  auoüé  que  le  premier  Mo- 
teur cft  vn  Eftre  parfait , 5c  par 
confequent  Indépendant  , Tout- 
puifiant , Necefiaire , Infiny,  Eter- 
nel , 5c  en  vn  mot  , tout  parfait  : 
il  me  fcmble  qu’on  peut  accufer 
leur  Morale  de  trois  grands  de- 
fauts. Le  premier,  dene  s’cftrepas 
propofé  l’Autheur  de  la  Nature 
en  agiflant , pour  la  Réglé  de  leur 
fagefie  5c  de  leur  vertu  , comme 
ils  le  pouuoient  par  la  feule  lumiè- 
re naturelle,  qui  leur  montroit  que 
rAutheurdelaNaturccfl:  vn  dire 
tout  plein  de  Sage  fie,  ôc  qu’en fuitte 
ils  luy  deuoiét  referer  ou  attribuer 
cette  fagefie  de  l’hôme.Le  fécond, 
denel’auoir  pas  imploré  pour  agir*  . 
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de  ne  s’edre  pas  autant  humiliez 
qu’ils  le  pouuoient  par  la  lumière 
naturelle  j puis  qu’ils  pouuoient 
confidererque  la  fagefle  de  l’hom- 
me, ne  doit  rien  à legal  de  la  Sa- 
geffe  de  Dieu.  Or  ont-ils  fait  eét 
aueu  ? où  trouuera-t’on  que  leur 
Morale  foit  humble?  Le  troifiefme 
defaut  , ed  de  n’auoir  pas  efperé 
- dauantage  $ ou  de  ne  s’eftre  pas 
mieux  propofé  f Autheur  de  la 
N a t u re  p ou  iT  A ut  h eur  de  leu  r B ea* 
titude,  pourjeur  recompenfe, 
leurfalaire.  le  dis  encore  vne  fois , lci,ckc‘" 
que  parla  feule  lumière  naturelle, 
on  les  peut  conuaincre  de  ces  trois 
crimes.  Dans  leurs  allions  & dans 
leurs  moeurs,  ils  pouuoient  s’atta- 
cher ôc  fe  conformer  à l’Autheur 
de  la  Nature, puis  qu’ils  l eftimoient 
infiniment  Sage  ; ils  pouuoient 
1 implorer  plus  qu’ils  n’ont  fait 
dans  leur  foibleffe , J’eftimant  tout 

Vuiij 


Digitized  by  Google 


LE  PHILOSOPHE 
b.'onauffi  bien  que  roue  fage  : Ils 
pouuoient  fe  le  propofer  dans  leurs 
peines  comme  leur  falaire , puis 
qu’ils  luy  accribuoienc  non  feule- 
ment la  Sagefle  6c  la  Bonté,  mais 
laPuiflancc  6c  la  Iuftice.  Et  certes, 
c’eft  vne  merueille  de  voir  que  les 
Philofophes  auoüent  que  Dieu  efl: 
l’Autheur  des  Sages,  fans  l’implo- 
rer à leur  fecours  ,fans  auoüerleur 
dépendance  , fans  s’humilier  do- 
uant luy.  Mais  fur  tout,  ayant  a- 
uoüé  l’Immortalité  de  l’Ame  , ie 
ne  voy  rien  de  fi  efïrangeque  le 
peu  de  foin  quils  ont  eu  de  traitter 
de  la  derniere  fin  $ car , fi  cette  amc 
eft  immortelle,  que  doit-elle  de- 
venir durant  cette  immortalité? 
quelle  fera  fon  occupation  ? quel- 
le fera  fa  béatitude  ? Que  n’ont-ils 
traite  de  ce  qu’on  doit  deuenir 

noient  de u fia  apres  la  mort  ? 6c  ceux  qui  en  ont 

•etniete.  * . , . , 4 . 

parle,  pourquoy  ont-ils  enuelop-. 
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péleur  do&rinedans  des  Fables, 
déguifantee  qu’il  falloit  expliquer 
nettement:  6c  ne  traitant  de  la  fé- 
licité ou  desfupplices  d’apres  cet- 
te’vie,  que  comme  les  Poètes , voi- 
lant tout  de  Fables,de  fleuues  d’A- 
cheron , de  champs Elizées , d’Ea- 
ques  , de  Minos  , 6c  de  Rada- 
mantes. 

Il  n’y  a donc  point  de  doute,  IV^ 
que  leur  Morale  pouuoiteftreplus!i«ï“K- 

humble  , plus  nette , plus  r egU  lie—  turc,  comme  il» 

a -,  n • x t ' ° 'lepouuoient  pu 

re,  6c  plus  parfaite.  Mais  pour  ve->*fcui'Ium‘«* 

vi  1 11/*^  _ rutuKlle» 

nir  a leur  plus  grand  defaut , c’eit 
que  leur  Morale  pouuoit  eftre  plus 
amoureufe,  6c  plus  ardente  pour  le 
culte  de  l’Autheur  de  la  Nature. 

Voicy  la  plus  grande  iniuftieedes 
Philofophes.  le  pourrois  montrer 
en  cét  endroit  ce  que  pîufieurs  de 
nos  Théologiens  foufticnnent, 
qu’on  peut  aimer  Dieu  fur  toutes  ÎKÏ.ÏÎ 
£hofes,  par  la  feule  lumière  nati> 
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344  LE  PHILOSOPHE  . 
relie , fans  Je  fecours  de  la  grâce; 
ôc  que  mefme  en  cét  eftat  on  peut 
oblèruer , au  moins  pour  quelque 
temps,  la  loy  Naturelle,  St  fe  def- 
fendre  des  tentations  qui  nous  at- 
taquent. Mais  ie  ferois  trop  long,  fi 
. ic  vouloisicy  prouuer  ou  expliquer 
cette  Do&rine.  le  diray  feulement, 
quefuppofé  cette  opinion,  qui  efl: 
de  plufieurs  grands  Perfonnages: 
il  n’y  a point  de  doute, que  les  Phi- 
« lofophes  le  pouuoient  aimer  da- 
uantage  qu’ils  ne  l’ont  aimé  , 6c 
qu’ils  deuoient  expofer  leur  vie, 
ou  pour  publier  les  Veritezdiui- 
nes , ou  pour  les  pratiquer  gene- 
reufement.  Parce  que  4 feule  lu- 
mière naturelle  nous  montre  affez, 
que  fi  nous  deuons  aimer  Dieu  fur 

toutes  chofes , nous  deuons  par 

-/  *- . • • « 

vnè  fuitte  neceffaire,  expofer  no- 
ftre  vie  pour  fon  feruice.  Et  com- 
met euffent-ils  ignoré  cette  veijtéj 

puis 

. I * 
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puifque  mefme  ils  auoüent  que  le 
l'âge  deuoic  mourir  pour  la  con- 
feruation  delà  Patrie, pour ie  bien 
public,  pour  les  païens,  pourfon 
honneur  propre  ? C’efl:  dequoy 
conuaincrc  les  Payens  d'ingrati- 
tude 6c  d’impieté. 
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SVITTE  DP 

RAISONNEMENT- 


DE  LA  F AV  S S E MO-, 
raie  des  Philofophes  Payens. 

Qvelle  CIRCONSTANCE 

Us  rend  plus  inc xcu fable  s. 


L n’y  a donc  point  de 
doute,  que  fi  on  exami- 
ne bien  de  quelle  façon 
l’A  poftre  condamne  les 
Philofophes  , on  apprendra  qu’au 
moins  leur  Morale  5c  leur  vertu  e- 


I. 

Ce<]tiireni3  l'ir 
tout  IctPhiloib- 
phei  Payei  t 
moins  digne»  +t 
compsirion  k 
plus incxcui»- 
bits. 


ftoient  imparfaites  : Mais  fur  tout 
on  apprendra  de  làcôbien  ils  font 
inexcufàbles  , puis  qu’ils  connoif- 
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348  LE  PHILOSOPHE 
. ioiént  allez  l’Àutheurdela  Natu- 
re,pour  Je  glorifier  plus  qu’ils  n'ont 
fait.  Et  quelque  inclination  que 
JL lye  à excufer  plufieurs  des  Phi- 
Tofophes  Payens,  cependant  il  me 
lèmble  qu’il  ell  mal-aifé  de  leur  par- 
donner, fi  l’on  compare  ce  qu’ils 

il  rt  f:ut  que  * t f * 

ton  par*»  « ont  fajc  à cc  qu’ils  ont  dit. 

i»  ont  fçnii,  ' ^ * 

irrliOBt  ou  à cc  qu’ils  ont  fçû  ; fur  tout  à 
ceux  qui  ont  vû  noftre  Doûrine, . 
ou  entendu  les  Apofires.  Ccften 
cela  qu’eux  mefmes  font  condam-' 
nez  par  leur  propre  tefmoignage. 
Car  comment  conceuoir,ce  que 
Platon  a dit  du  premier  Elire  &C 
de  fes  perfe&ions  ; ce  qu’il  a dit  du 
Philoiophe , qui  ne  doit  eftre  que 
laniateurde  Dieu  ; ce  qu’il  a dit 

Aut, uft.de  Ci-  touchant  le  deuoir  du  Sage  pour 
cap>  fa  Patrie  , pour  laquelle  il  a crû 
qu’il  falloir  mourir:  Et  cependant 
de  voir  Platon  , qui  crainte  du 
poifon  , n’ofe  dire  le  nom  de 

„•  * ' j 
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Moïfe  dans  Athcnes , qui  n’ofc 
parler  de  l’Exiftence  d’vn  Dieu , 
qui  n’ofe  expofer  fa  vie  pour  la 
gloire  de  l’Autheur  de  la  Nature, 
apres  mefmc  auoir  enfeigné  qu’il 
eftoit  glorieux  de  l’expof'cr  pour 
la  Patrie? 

On  peut  faire  le  mefme  Raifon-  1 1- 
nement  d’Ariftote.qui  a fi  bien  par- 
lé des  Attributs  ou  des  perfections 
Diuines  , bc  qui  a mené  vne  vie  fi 
peu  conformé  a fa  Doétrine.  Ain- 
fi  de  Trifmegifte  , comme  nous 
auonsdit , qui  fait  tant  de  regrets 
bc  de  plaintes  fur  la  feule  preuo- 

• t fi| 

yance  , qu’vn  iour  les  Idoles  fe- 
roient  abbatués  : Ain  fi  de  Cicé- 
ron, qui  a dit  de  fi  excellentes  cho- 
fiesde  l’Vnité  d’vn  Dieu,  au  iuge- 
ment  de  Laétance  5 bc  de  qui  pour- 
tant la  Mdraléa'efÜé  telle , qu’on 
peut  en  beaucoup  de  fes  a&ionsyi?Æfct;,r  • 

k'X*  • • 1 0 a &!•>.  Je  Falû 

Ingénus  de  Saint  Augure**  «r-' 

X x iij 
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350  LE  PHILOSOPHE 
ftin  , l'effacer  du  rang  des  vrais 
Sages.  le  pourrois  icy  rapporter 
l’ingratitude  de  Crefccns  Philofo- 
phe Cynique, qui  demeure  aueu- 
glé au  milieu  de  la  lumière,  Ôc  qui 
au  lieu  de  foumettre  la  Philofo- 
phieàla  Foy,eft  caufede  la  mort  * 
de  noftre  Iuftin  le  Martyr. 

Que  ne  pourrois -ie  point  dire 
contre  les  impietez  de  Lucianî 
puifque  s’il  ell  vray  que  le  Philo- 
pat.  foit  de  luy , iamais  on  n’a  vû 
tant  d’ingratitude.  Que  de  raille- 
ries criminelles  dans  cét  infâme 
Dialogue  ! que  de  blafphemes  con- 
tre la  Trinité, contre  la  Création  du 
monde,  contre  les  Cathecumenes, 
contre  la  Prouidencc,  contre  toute 
laDo&rine  Chreftienne:  mais  fur 
tout  contre  vnApoflre  , qu’il  dé- 
peint fi  ridicule  , 6c  qu’il  appelle 
par  dérifion  le  Galiléen , le  Chau- 

*.i  -'  «.«  - , ■ # . . * !• 
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uc,  le  Camus  ,1’Extatique,  ou  le 
Vifionnairc. 

I’en  pourrois  encore  nommer  I V.  , 
plufieurs  autres  , mais  ie  matta- 
cheray  feulement  à deux  de  leurs  lalede  Sophiftc, 
plus  illuftres , i’entens  à Socrate  ^aS'A"l“: 

6c  à Seneque.  Or  comme  nous 
auons  défia  parlé  du  premier,  nous  * - 

examinerons  vn  peu  6c  IaPhilofo- 
phic  6c  la  Morale  de  l’autre.  le  dis, 
que  ce  Philofophe  eft  peut-cflre  \ 4 
celuy  de  tous,qui  s’eft  repdu  le  plus 
inexcufable  par  fa  propre  Do dri- 
ne  : fi  l’on  compare  ce  qu’il  a dit  . 
à ce  qu’il  a fait , il  ne  peut  pafler  que 
pour  Sophifte  , au  moins  fi  nous 
en  croyons  le  iugement  de  Saint 
Auguftin.  Que  de  beaux  Dogmes 
dans  vn  Payen!  Si  l’on  veut  fçauoir 
de  Seneque , quel  eft  l’amour  que 
Dieu  porte  aux  gens  de  bien  : En- 
tre Dieu  & les  gens  de  bien  3 dit-il,  j 5^23. 
il  y a me  amitié , dont  la  venu  eft  minuit  : Am 
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titiétn  Jicêfimt  le  lien  & le  neud  ; mais  que  dis - 

cti*mvectf:itudo  * x 

ü^'d ci™,  ie  3 amitié  ? il  y a mefme  vne  e- 
******  flroite  alliance \ & vne  parfaite  ref 
femblance.  S’il  eft  queftionde  l’af- 
. , fli&ion  des  Sages  êc  des  vertueux, 


6c  de  la  fin  qu’ils  fe  doiuent  propo- 
fer  dans  la  plus  grande  aduerfitc: 

5PSlCl  Voïcy , Hit- il , vn  JpcÇlâde  digne 
tZfcaZï-  que  Dieu  le  renarde  . comme  le 

fjnum , vir  ftrm  1 C*  - . 

plus,  ÿÿte  Ouurage  de  fi  main, 
ZZZtAwJ™.  Voicy  vn  couple  3 & vn  duel  digne 
de  l attention  de  Dieu  mefme  y 1 en- 
tons le  duel  &.  le  combat  de  l hom- 


me courageux  qui  ejl  aux  prïfes  a- 
uec  la  mauuaife  fortune  3 fur  tout 
lrZ‘f XÏÏÏjï  cet  homme  confiant  efi  faggref 

fnutTtert  4»i-  ' . , -,  f. 

fur  : le  ne  voy  point  a obiet  en 
VZZipZ.  tQUt  ie  moncie  ; pur  lequel  lupi- 

ier  ietté  les  yeux  auec  plus  de  fa- 
tisf action  , que  fur  vn  Caton  qui 
foujfpre , ou  fur  quelque  autre  hom- 

• " ■ ' J ; me 
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me  confiant  qui  efl  afflige.  Que  di- 
ray-ie  de  plus  ? fi  l’on  veut  appren- 
dre combien  Dieu  eft  prêtent 
dans  l’anie  des  hommes , comme 
il  voit  iulques  aux  plus  petites  pen- 
fées , 6c  que  mcfme  il  il  fe  plaid  à 
demeurer  au  fond  de  nos  coeurs; 

Seneque  parle  en  Chredicn  de 
cette  prcfenec  de  Dieu  : Dieu  efi 
proche  de  toy } dit-il , il  efi  auectoy 3 
il  efi  dans  toy.  Ouy  Lucilius,  ievous 
* affiure  qiiily  a vu  efiprit fiacre  dans  mulorum  l-ctia- 
nous,  qui  habite  dans  l'ame&dans 
le  cœur  de  l homme . qui  o b férue  efi 
qui  confédéré , tout  le  bien  & le  mal  41 
que  nous  f ai  fions;  qui  nous  trait  te 
tout  de  mefme  que  nous  le  traînons 
au  fond  de  l ame. 

Lon  pourroit  rapporter  plu-  y 
fieurs  autres  endroits  des  eferits  de 
Seneque,  qui  montrent  qu’il  a eu 
4es  fentimens  tous  diuins  ; 6c  où  il 

yy 
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femblc  que  fa  Dodrine  approche 
de  bien  prés  delà  Doctrine  Chre- 
flienne.  Mais  pour  iuger  en  fuitre,. 
que  ce  n’elt  qu’vne  Dodrine  de 
Sophifte  , i’entens  d’vn  homme 
qui  parle  , mais  qui  n’agit  point; 
ou  pluftoft  qui  deshonore  là  Do- 
drine parles  lâches  adions  6c  par 
fa  vie:  comparons  ce  qu’il  a dit  à 
ce  qu’il  a fait,  trouuons  fa  condam- 
nation dans  luy-mefme , 6c  n’em- 
ployons point  d'autre  tefmoigna-  # 
ge  que  le  ficn  propre  pour  le 
conuaincre. 

V I.  le  ne  parîeray  point  du  confeil 

*ce:ï;!u  qu’il  donne  de  faire  périr  les  au  or- 
tons  ; ie  laide  ce  qu’on  dit  de  Juy 
6c  delulie  fille  de  Germanicus;  6c 
mefme  d’Agripinc,  mere  de  Né- 
ron ; ie  ne  dis  rien  de  les  autres 
payions  encore  plus  honteufes; 
ie  ne  parle  point  de  tant  de  lâche- 
tcz  qu’il  elcrit  à Polybe  affran- 
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chy  de  Claudius,  le  traittant  auçc 
trop  de  flatterie  6c  debadede  : ie 
laide  ce  qu’on  dit  de  fa  ialoufie 
pour  fa  femme  Pauline  , à laquel- 
le il  fit  couper  les  veines , afin 
. quelle  mourufl; auec  luy  , 6c  quel- 
le  ne  fuft  pas  aimée  d’vn  autre.  le 
laide  ce  qu’on  dit  de  fon  auarice 
6c  de  fes  richedes  : le  laide  encore 
ce  qu’on  dit  de  fa  vanité  en  mou- 
rant, lors  qu’ayant  fait  vne grande 
harangue  à fes  amis,  en  fin  il  les  af- 
feure  qu’il  leur  veut  faire  vn  legs  le 
plus  précieux  du  monde,  qui  cfl:  l’i- 
mage de  fa  vie  6c  de  fes  mœurs  : le 
laide  toutes  cesaccufations,  quoy 
quelles  môtrent adez  qu’il  y auoic 
bien  des  taches  en  fa  Morale.  le 
ne  m’attache  qu  a vn  feul  endroit, 
mais  apres  Saint  Auguftin  ; car  en  ci- 

t O 7 UH.l.t.S  iU.  ï 

cette  matière  ie  ne  veux  marcher 
qu’apres  quelque  Guide  illuftrc.  * 
Voicyfans  doute  l’endroit  le  plus 
; . Yy  ij 
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H 6 LE  PHILOSOPHE 
fâcheux  , voicy  où  il  paroift  So- 
phifte  , 6c  tout  à fait  lâche. 

Apres  auoir  fait  vn  Liure  con- 
,f£f  tre  les  fuperftitions  de  fon  temps, 
dit  S.  Auguftin*  apres  auoir  repris 
les  vaines  ceremonies  des  Payens; 
fi  en  cela  il  tcfmoigne  quelque 
libertin  fcribtn-  liberté  , cette  liberté  ne  Ce  troitue 

(i  <j.nr , tusniii  ' J 

- que  clans  fes  eferits,  & non  pas  dans 

fes  actions,  & dans  fa  vie.  Il  n’y  a- 
point  de  doute,  que  cette  liberté 
de  Seneque , eftoit  digne  de  louan- 
ges ; 6c  c’eft  vne  perte  extrême 
que  nous  n’ayons  pas  cét  excel- 
lent Liure , qu’il  compofa  contre 
les  fuperftitions  6c  les  ceremo- 
nies des  Idolâtres.  Nous  n’en  na- 
uonsquedes  fragmens  dajis  ceux 
qui  le  citent , comme  Saint  Augu- 
ftin6c  Tcrtuliien:  voicy  quelques 
vnes  de  fes  paroles  expreftes.  A- 
pres  auoir  dit  en  particulier  quel- 
ques ridicules  ceremonies  de  fon 


Tcftul.  Apo- 
logct.  cap.  il. 

2)ÿ  air tm  nulle 
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temps,  pour  le  culte,  des  faux 
Dieux  : les  Dieux,  dit-il , ne  meri 
tent point  d eflre  adoreT^y  s 'ils  veu- 
lent eflrc  adorez  de  la  forte . T outelZ^mT». 

. . • . ru  rit  turbetm, 

cette  bonteufe  troupe  des  Dieux,  z 
ioufte-t’il  , qiivne  vieille  fuperfli-  fHit,ndtr*timMi  : 

■*  . . Ht  mtmmtrimut 

tion  a ramafez  enfemble  depuis 
lon°  temps , doit  efire  adorée  de  for - 

^ > j y vHncia  «pua 

te , quon  auoüe  que  ce  culte  quon^tXb^ 
leur  rend,  efi  plus  félon  la  couflunie, 
que  félon  la  raifon  & le  deuoir.  Voi- 
la fa  liberté  , mais  voicy  comme 
elle  eft  entremeflée  de  lâcheté. 

Ayant  ainfi  déclamé  contre  les  ce- 
remonies des  Payens , 6c  les  ayant 
combattues  comme  ridicule?  ; il  * 
conclud  pourtant  que  le  Sage  ne 
laüTcra  pas  de  les  obferuer,  non  pas 
comme  des  chofes  agréables  aux 
Dieux  , mais  comme  des  chofes  or-  Quttmnîu  fa- 
données  par  les  Loix  Ciuiles  ; 
pour  le  dire  en  moins  de  mots, 

Y*  •• 

y «J 
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358  LE  PHILOSOPHE 
non  pas  par  Religion  , mais  par 
Police.  Quoy,  Seneque , croie  que 
‘les  ceremonies  des  Payens  font 
indifférentes  aux  Dieux,  6c  cepen- 
dant il  ccmfeille  de  les  faire  5 non 
pour  plaire  aux  Dieux,  mais  pour 
plaire  aux  Magiftrats;  non  pas  fe- 
. Ion  la  vraye  Théologie  des  Sages, 
mais  félon  la  Théologie  Ciuile  des 
Politiques.  Eft-ce  parler  en  Philo- 
fophe  ? cft-ce  eftre  généreux? 
voila  pourtant  le  courage  d'vn 
Philofophe  que  les  Anciens  dé- 

fesintc*)  qutm  peignent  fi  ferme  : Les  Phi- 
lofophes  , dit  Saint  Auguftin  , 

me»  qui*  i Uu-  . f . p 

tirés  SmAtrr  ont  dépeint  Seneque  comme  vn 

erat  , crlsbat . J . x 

VZ'Z'X  homme  libre  & hardy  ; & toute- 
fois  à caufe  qu il e/loit  Sénateur Ro- 
main  , cette  qualité  le  rend  plus 
Politique  que  Philofophe  > il  ado- 
roit  ce  qüil  hlamoit  , & faifoit  ce 
qüü  napprouuoit  point.  Quelle 
fourberie, quelle  lâcheté  \ Eft-ce 
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rendre  à l’Autheur  de  la  Naturb 
ee  qu’il  luy  deuoit  ? ell-cc  donner 
l’exemple  au  peuple?  quoy, le  trou- 
uera-t’il  encore  des  Apologiftes? 

Le  peut-on  exeufer,  fur  tout  fi  on 
confidere  fes  belles  paroles  que 
nous  auons  rapportées,  fi  on  com- 
pare fa  Do&rine  à fa  vie  ? Il  dit 
que  Dieu  habite  dans  le  cœur  de 
l’homme  de  bien  , qu’ii  lobferue , 
quil  en  confidere  tous  les  mouue- 
mens  & toutes  les  penfëes , qu’il 
nous  traitte  comme  nous  le  trait- 
tons  au  fond  de  lame.  Et  quoy , * 

Seneque  a-t’il.  fuiuy  ce  beauDog- 
me  , quand  il  a dit  qu’il  ne  fal- 
loit  paslaifier  deprattiquer-les  Ce- 
remonies Payennes  , quoy  qu’el- 
les ne  fuHcnt  pas  agréables  aux 
Dieux  f N’eft-ce  pas  vne  contra- 
diction de  Sophiite  ? Eft-ce  viurc 
comme  vn  homme  qui  croit  que 
Dieu  obferuc  fes -penfëes  • efl>ce 
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traitrer  Dieu  dans  Ton  amc  comme 
on  veut  eneftre  traité?eft-ce  leglo* 
rifier comme vn  Dieu,  ceil  à dire 
comme  vn  Elire  clair- voyant , qui 
pénétré  iuiques  aux  plus  petites 
pcnfces  ? Il  dit  que  Iupiter  ne  fe 
plaiil  à rien  plus,qu  a voir  l’homme 
confiant, aux  prifes  auec  la  mauuai- 
fe  fortune  : Et  fi  ce  fpe&acle  efl  fi 
agréable  à Iupiter,  que  fera-ce  fi 
quelqu’vn  enduroit  pour  le  cul- 
te de  Iupiter  mefme  ? Que  Sene- 
quene  s’expofe-t’il  pour  le  feruicc 
de  la  vérité , fçaehant  que  dans  fes 
tourmens  il  contentera  Dieu  , il 
fera  vn‘  fpe&acle  digne  de  l’at- 
tention du  Ciel. 

VIII  QH9  fi  1 on  demande,  pourquoy 

Pourquoi,  ayant  à traitter  des  defauts  des  Phi- 

mu*  le*  antre*  \ j r~  1 . . , . 

loi°phcs,  6c  fur  tout  de  leur  Mo- 
raie , ie  prens  particulièrement  So- 
crate  & Seneque  pour  feruir  d’e- 
xemple  \ cerres  il  me  Icmbleque 

i’en 
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i’en  puis  apporter  des  Raifons  af- 
fez  fortes  , 6c  allez  particulières. 
Qui  nefçaitque  Socrate  6c  Sene- 
quc  font  les  plus  renommez  Phi- 
lofophes  d’entre  les  Payens  , fur 
tout  pour  la  fcience  des  meurs;  l’vn 
auant  la  venue  de  lefus-Chrift, 
J autre  depuis  l'Incarnation  ; Et 
que  fi  nous  trpuuons  de  la  cor-, 
ruption  dans  ces  plus  illujftres,  qui 
font  parmy  les  Payens  comme 
des  Anges  dé  lumière,  i au  moins 
de  la  lumière  naturelle 3 ilferaplus 
aifé  de  iuger  du  jrefte  i Et  puis , la 
Morale  de  ces  deqx  Philofophes 
cftant  la  plus  confidercc  , cftant 
en  crédit  6c  entre  les  mains  de  tout 
le  monde  , il  efl  plus  important 
d’y  apporter  quelque  précaution, 
N’eft-cc  pas  auxDogmes  de  ces  Sa- 
ges plus  renommez , qu’on  doit 
remédier  ? n efl  -il  pas  plus  glo- 
rieux,dans  le  deflein  où  nous  fom- 

Zz 
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362  LE  PHILOSOPHE 
mes  de  montrer  que  la  vertu  des 
Payens  eftoit  imparfaite,  6c  quel- 
le auoit  befoin  d’eftre  reduitte  à la 
Morale  Chreltienne;  n’elt-il  pas, 
dis-ie  , plus  glorieux  de  montrer 
cela  de  la  vertu  mefme  la  plus  emi- 
nentede  leurs  Philofophes  Plans 
doute,  que  les  grands  exemples 
font  plus  à propos  pournoftre  Ré- 
duction des  SeCtes. 

Mais  il  faut  dire  plus  : le  dis  que 
nousdeuons ’propofer  Socrate  6c 
Seneque,  pour  iuger  des  defauts  de 
JaMorate;  parce  que,  comme  nous 
auons  montré,. tout  lefond  delà 
Morale  St  de  la  vraye  vertu  elt  de 
fe  propofer  la  gloire  de  Dieu , que 
te  vray  Sage  doit  déffendre  , iuf- 
ques  à expofêr  fa  vie.  Or  n’elt  - il 
pas  vray  qu’entre  tous  les  Philo- 
iophes  Socrate  6c Seneque  paroik 
Tcrtul-dc  Anima  fent  fur  tout,  comme  deux  ]?re- 
uancateurs  j Socrate  félon  Ter- 


i 
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tulicn  , Ôc  Seneque  félon  Saine  Au- 
guftin  ? Socrate , en  ce  quayant 
dit  quelque  chofe  genereufement 
pour  la  defenfe  de  la  .vérité  dans 
Athènes  , il  femble  neantmoins 
abandonner  le  party  mefme  de  la 
vérité,  en  facrifiant  auant  que  de 
• mourir , à Efculape  ; Et  Seneque 
ayant  dit  quelque  chofe  dallez  ge- 
• ncreux,  contre  les  vaines  Cere- 
monies des  Payens , il  fe  relâche 
neantmoins  honteufement^,  lors 
qu’il  dit  qu’il  ne  faut  pas  laiffer  de 
lesprattiquer,  quoy  qu’on  fçache 
quelles  ne  font  pas  agréables  aux 
Dieux.  Voila  comme  ce  font  deux 
Preuaricateurs  & deux  Sages  cor- 
rompus, en  ce  qui  regarde  ra  de- 
fenfcnlede  la  vérité,  6c  tout  le  fon- 
dement de  la  Morale.  Et  comme 
ilsiont  des  plus  illuftres,  au(Ti  les 
taches  que  i’obferue  dans  ces 
grands  Luminaires  du  Paganifmc, 


364  LE  PHILOSOPHE 

paroiftront  plus  visiblement  aux 
yeux  du  monde  , 6c  montreront 
mieux  comme  il  falloir  vn  Philo- 
fophe  Chrefticn,  qui  purifiait  la 
vertu  des  Philofophes  Payens  en 
lareduifant  à l’Euangile. 

Voila  pourquoy  ie  m’attache 
fur  tout  à montrer  le  defaut  de  la 
Morale  de  ces  deux  Philofophes 
parce  que  leur  exemple  efioit  le  ' 
plus  important  pour  les  Payens 
mefmes.  L’exemple  de  la  lâcheté 
de  Socrate  * fit  que  Platon  6e  les 
autres  Philofophes  furent  lâches 
comme  luy  : Et  fi  l’on  dit  que  le 
fang  des  Martyrs,  eftoir  lafemen- 
ce  des  premiers  Chreftiens  en  la 
primirïuc  Eglife  ; l’on  peut  dire 
que  le  fang  de  Socrate,  a cité  la  fe- 
mence  de  tous  les  lâches  qui  ont 
imité  fon  exemple,  6c  qui  n’ont 
ofé  non  plus  que  luy  combat- 
tre ouuertemcnt  la  pluralité  des 
Dieux.  Et  pour  ce  qui  eft  de  Se- 
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neque  , obfcruant  Iuy  mefme  les 
vaincs  Ceremonies  qu’il  blâmoit; 
en  cette  lâcheté// efioit  d'autant 
plus  digne  de  condamnation , dit 


. Il/*  1 rMtmr  sftri, 

teneur y blajmant  dans  fin  ame  ce  “g™ £ci. 
cjiiil  faifoit  aux  yeux  du  monde .uuU'c*p,° 
Il  le  faut  dire  en  moins  de  mots  $ 
le  peuple  penfoit  que  Socrate  fa- 
crifioit  véritablement  6c  tout  de 
bon  à Efculape  ; 6c  que  Seneque* 
obferuoit  en  effet  6c  au  fonds  de 
lame, ce  qu’il  n’obfcruoit  qu’en  ap- 
parence: c’eflen  quoy  ils  ontabu- 
fé  le  monde.  C’eft  en  quoy  ces  pre- 
miers Preuaricateurs  ont  entrai- 
né  par  leurchûte  , vne  grande  par- 
tie des  rEftoilles  aucc  eux  , mais 
des  Efloilles  les  plus  brillantes;  poMl  " 
i’entens  les  autres  Sages  6c  les  Phi- 


Saint  Àuguftin,  que  le peuple pen 
foir  qüil  obferuoitveritablement  cl  mt 
qüil  fi  obferuoit  pourtant  quai  ex-  tûi 
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3 66  LE  PHILOSOPHE 
lofophes  , qui  ont  efté  lâches  à 
leur  exemple.  C’efl:  en  quoy  ils 
HtMrntm  n’ont  pas  tefmoigné  de  çenerofl- 

mtsm  J:pimuiM-  1 O O 

TiuiZZr  té, comme  ce  confiant  Eleazar  qui 
Z’ïï!>um.  " ne  voulut  pas  feulement  difflmu- 
ier  pour  lauuer  la  vie,  de  peur  de 
donner  vne  exemple  de  lâcheté 
aux  icunesgens. 

X I.  Ceft  doc  pour  cela  que  ie  me  fuis 
attaché  à ces  deux  Philofophes,  fur 
J’exemple  de  Tertullien  6c  de  Saint 
Auguftin.  Pour  ce  qui  efl  des  au- 
tres Sages  du  Paganifme,  ie  croy 
qu’en  fuitte  il  efl:  bien  aifé  d’en  iu« 
ger  : le  n’en  diray  rien  qu’apres 
mçaJfJZm'  Saint  Chryfoflome , qui  les  con- 
damne fur  le  tefmoignage  de  l’A- 
poflre  mefme , qui  les  a déclarez 
inexcufables.  Ils  font , dit-il , cou- 
pables de  quatre  grands  crimes , en 
matière  de  Morale  fi  de  Religwn, 
Le  premier  > cejl  de  nauoir  point 
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trouuè  Dieu  : le  fécond , cefi  d'a- 
uoir  eu  des  caufes  fi  manifefles , & 
des  motifs  fi  grands  de  le  trouuery 
fans  s en  efire  ferais  • le  troifiefmey 
ce  fl  de  s efire  eflime £ fages  : le  qua- 
triefme y ceJPnon  feulement  de  na - 
uoir  pas  rendu  le  culte  au  vray 
Dieu,  mais  de l auoir donne  aux 
Démons  y aux  pierres  y aux  bois  y 
& aux  créatures  indignes.  La  Sen- 
tence de  ce  Pere  de  lTglifc  eft  fon- 
dée fur  le  rapport  mefme  de  1A- 
poftre , qui  dit  quils  ont  change  la 
Gloire  de  Dieu  immortel y enlaref 
femh lance  des  Idoles  ou  des  Images 
de  l homme  mortel  & corruptible y 
& mefme  des  01  féaux  y des  befles, 
& des  reptiles.  Et  en  vn  autre  en- 
droit, quils  ont  change  la  vérité'™ 
au  menfonge  y & adore  la  créa- 
ture pluflofl  que  le  Créateur.  Sur- 


UutMummt 
vnritÂttm  1 n 
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quoy  Saint  Chryfoliome  achcuc 
tout  à fait  de  perdre  les  Sages  Sc 
les  Philofophes  Gentils.  Puis 
qùils  ont  changé , dit-il , la  venté 
au  menfonge,  ils  ne  font  donc  plus 
excufables,  il  ne  fautéoncf  lus,  fai- 
re d' Apologie  pour  la  pieté  des  Pa- 
yons , parce  que  ce  mot  de  chan- 
ger ou  de  changement  qui  efi  dans 
/'  Apojlre , montre  affez.  qu  ils  con- 
noifbient  tout  ce  qui  ejloit  neceffai- 
re pour  glorifier  Dieu  ,&  que  ce  n'a 
pas  efié  manque  de  connoijfance  & 
de  lumière  s'ils  ont  efié  ingrats  en- 
tiers ï Autheur  de  la  Nature.  Ouy , 
ce  mot  de  changement  > tefmoigne 
qüils  ont  trahy  leur  connoijfance 
& abufé  de  leur  lumière  , puis 
qùon  ne  change  que  ce  qùon  a & 
qùon  poffede.  Voila  toute  la  four- 
ce  de  leur  Morale  corrompue , 
de  leurs  faulïes  vertus. 

Quon 
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Qifon  ne  cherche  donc  plus  en 
quoy  Ôc  pourquoy  la  vertu  des  Pa- 
yens,eft  vne  vertu  vaine  &:  feule- 
ment apparente  ; le  peu  d’amour 
pour  l’Autheur  de  la  Nature,  &c 
le  trop  d’amour  pour  eux  mefmcs, 
eftcaufeque  Dieu  lésa  abandon- 
nez à la  mercy  des  fens:Voila  pour- 
quoy leur  Morale  , n’a  pas  efté 
vne  Morale  viQorieufe  des  fens  Sc 
des  appétits  ; au  contraire  , Dieu 
les  a expofez  à toute  la  rage 
à toute  la  violancc  de  la  Con- 
uoitilè:  Comme  ils  fe  (ont  déta- 
chez du  feruice  duvray  Dieu  , les 
fens  6c  les  mauuemens  inferieurs 
fc  font  détachez  du  feruice  de  la 
Raifon.  Et  ce  fl:  enqu'oy,  pour  le  di- 
re aux  termes  de  l’Apoflre , leur  in- 
iuftice&c  leur  impiété  les  a rendus 
dignes  de  mort , c’efl  à dire  dignes 
de  punition,  & inexorables.  " 

, Mais  qu’on  ne  fe  trompe  pas  eq 

A A a 
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cét  endroit.  Quand  ie  parle  de  la 
Morale  corrompue  des  Philofo— 
phes , ie  n’entens  pas  qu’ils  n’euf- 
fent  point  de  vertus  du  tout  ; i’en- 
tens  feulement  que  c’cftoient  des 
vertus  imparfaites,  en  comparai- 
fon  des  Chrcftiennes  : Lors  que 
i’ay  dit  que  les  Philofophes  pou- 
uoient  plus  faire  quils  n’ont  fait 
pour  glorifier  Dieu,  pour  l’aimer, 
pour  l’adorer  comme  l’Autheur  de 
la  Nature  5 ie  ne  dis  pas  que  tous 
foient  coupables  de  ne  l’auoir  en 
rien  glorifié  : Non  , ie  ne  le  dis 
point , puifquc  ie  ne  trouue  pas 
cette  exclufion  gentrale  dans  l’A- 
poftre.  le  dis  feulement  que  s’ils 
l’ont  glorifié  en  quelque  forte  par 
leurs  vertus , ça  efté  d’vn  culte  im- 
parfait qu’il  falloir  réduire  6c  reü- 
nir  au  noflre,  pour  le  rendre  plus 
parfait.  le  le  répété  encore  vnc 
fois,  que  voyant  plufieurs  fçauants 
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te  teints  perfonnages  , qui'  ne  fe 
font  pu  empefeher  d’auoir  pitié  des 
Philofophes  Payens,  ic  ne  fuis  pas 
d’auis  de  prendre  le  party  des  im- 
pitoyables : Si  nous  les  condam- 
nons pour  nauoir  pas  fait  tout  ce 
quils  pouuoient  félon  la  lumière 
naturelle,  que  faudra-t’il  dire  con- 
tre la  plufpart  des  Chrcfticns,qui 
viucnt  au  milieu  des  inlpirations  &c 
des  lumières  auec  moins  de  fenti- 
met  que  les  Payens  mcfmesPQuoy/ 
iuiuonsnous  bien  la  lumière  delà 
Grâce  ? Et  puis  , comment  pou- 
uons  nous  affiner  fi  hardiment  que 
quelques  vns  n’ayentpointfuiuy  la 
droitte  RaifonPPourquoy  ne  rece- 
lions nous  pas  auffi  tofl  1 opinion 
de  Iufhn  le  Martyr , de  Clcment 
Alexandrin  , d’Eufebe,  de  Théo* 
dorct  , de  Saint  Icrofine , ôc*de 
tant  d autres  qui  exeufent  la  Mo- 
rale de  quelques.  Payent , que  de 
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ceux  qui  fe  rendent  plus  rigoureux 
aies  condamner  ? Quoy  > ne  peut- 
on  pas  dire  que  l’Eunuque  de  Can- 
dace,  auoit  quelques  vertus  Mora- 
les auant  le  Baptefme?  Peut-on  dire 
que  les  Aumofnes  du  Centurion 
Corneliusqui  furent  fi  agréables  à 
' Dieu , n’eftoient  pourtant  que  pé- 
ché? peut-on  dire  que  ce  n cftoient 
pas  des  vertus , auant  mcfme  quil 
De  Cerntlie  fuft  acheué  d’inftruire  par  Saint 
qmiinfiittUsrum  PlPJ'fÇ  t Et  filon  dit  que  pour  lors 

crut ■ hdbtkst  mu-  . , 

il  auoit  la  Foy  Implicite , comme 
tuMtfiUjvÊri'  on  parle  dans-  l’Efcolc  , & qu’il 
D.Thom  tt.  n'efloit  pas  entièrement  infidèle: 
II  me  femble  que  ce  qu’on  dit  fa- 
uorablemcnt  de  luy  de  1 Eunu- 
que de  Candace,  on  le  peut  dire  de 
plufieurs  autres  : Il  n’eft  pas  im- 
poflible,  qu'il  n'y  en  euft  d'autres 
femblables  parmy  les  Paycns  qui 
auoient  des  vertus  Morales , & qui 
pouuoicrit  auoir  cette  mefme  Foy, 


Digitized  by  Google 


INDIFFERENT.  373 
qu’ils  appellent  Implicite. 

Ceft  le  fentiment  de  Saint  Tho*  ^ } Y* 

^ L opinion  de 

mas  , dont  i'ay  mis  icy  deux  en-  louchant  la  ver 

. .j  rudes  Paycn»; 

droits  des  plus  împortans , que  îay 
traduits  mot  à mot.  Quoy  que  les 
Payens , dit-il,  ou  les  infidèles,  ne 
puijfent  produire  des  afitions  qui 
procèdent  de  la  Grâce,  ou  qui  foiern 
méritoires  y il  ny  a point  de  doute 
pourtant,  que  ces  actions  ont  quel-  • 
que  bonté  qui  procédé  de  la  Natu- 
re : Il  ne  faut  pas  croire  qüils  pè- 
chent en  tout  ce  qüils  font  • non  fans 
doute . Tout  ce  que  font  les  infidè- 
les nefi  pas  péché  , mais  bien . tout 
ce  qüils  font  tyr  vn  principe  d in- 
fidélité : l infidèle  peut  faire  des 
actions  qu'il  efi  permis  de  nommer 
bonnes  , quand  ces  actions  ne  re- 
gardent pomt  la  fin  de  l 'infidélité. 
Quand  donc  ï Apofir edit^que  tout 
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ce  qui  ne  vient  point  de  la.  Foy, 
riefi  que  pechè  : cela  s entend,  ou  en 
general  de  la  vie  des  Infidèles  & 
des  Gentils,  qui  ne  peut  efire  fans 
pfhex. , & qu'on  peut  dire  auec 
l Apoflre"  n efire  que  pechè,  par  ce 
que  les  peche ^ ne  s effacent  point 
fans  la  Foy  : ou  bien , que  tout  ce 
quils  fai f oient  parvn principe  cl  in- 
fidélité, nefioit  que  pechè.  Et  pour 
ce  que  l 'on  dit , que  c'efi  à la  feule 
Foy  à regler  l'intention  des  hom- 
mes, il  le  faut  entendre  pourvue 
fin  furnaturclle  : mais  pour  ce  qui 
regarde  vne  fin  fimplement  natu- 
relle ouvn  bien  naturel , la  lumie- 
renaturellenous peut  regler.  Envn 
mot , dit-il , l'infidelité  ne  corrom- 
TirinfUtUuuem  poit  pas  tellement  la  lumière  natu- 
iEST  rede,dans  la perfonne.  des  infidelles 
ou  des  Payens , quil  ne  leur  refiafi 
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quelque  connoïjfance  de  ta  vérité- 
& que  par  le  moyen  de  cette  connoif 
fance , ils  ne  puffent  faire  des  a- 
flions,  aufquelles  on  ne  peut  dénier 
la  qualité  de  bonnes , & qui  auoient 
quelque  efpece  de  bonté.  Les  Gen- 
tils j dit-il  ailleurs,  auant  la  venues"  ™ '■ 
de  le  fus- Chrijl3fe pouuoient fauuer 
fans  entrer  dans  le  Iudaïfme  : tout 
demefmeque  les  Laïques  ou  Sécu- 
liers fe  peuuent  maintenant  fauuer 
dans  le  monde , fans  entrer  dans  les 
Cloiflres.  Us  fe  pouuoient*  donc 
fauuer  en  obferuant  la  Loy  natu- 
relle , ôc  viuant  félon  la  droite 
Raifon  ; Que  s’ils  fe  pouuoient 
fauuer  de  la  forte;  peut-on  dire  que 
toutes  leurs  adions  n’efloientquc 
péché? peut-on  dire  que  ces  adions 
par  lefquelles  ilsfe  fauuoienc,  n’c- 
ftoientpas  des  adions  vertueufes? 
Peut-on  dire  que  cette  obferua- 
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tion  delà  Loy  naturelle,  n’eftoic 
quepeché  ? Il  me  femble  que  cet- 
te Dodrine  de  Saint  Thomas  eft 
allez  exp relie  , ôc  qu elle  n’eft  pas 
de  petite  authorité. 

XV.  Maisie  neveux  pas  icy appro- 
fondir cette  matière  $ il  s’en  elt 
fait  des  ouurages  entiers  en  ce  fie- 
cle.  Et  puis  comme  il  y a des  opi- 
nions toutes  differentes  en  ce- 
la , ie  ne  veux  affeder  ny  l’vn 
ny  l’autre  party  ; le  veux*  gar- 
der le  tempérament  , 6c  fuir 
l’extremité  de  ceux  qui  donnent 
trop  à la  Nature,  ou  de  ceux  qui 
luy  donnent  trop  peu  : le  n’ap- 
prouue  ny  l’excez  ny  le  defaut , 
mais  feulement  la  médiocrité, qui  ’ 

, cft  combattue  d’vn  collé  par  les 
Pelagiens , &c  de  l’autrç  par  les  Ma- 
nichéens. le  crains  bien  mefme 
que  les  Hcrefies  ne  fe  multiplient, 
ôcque  comme  l’Eglife  a elle  atta- 
quée 
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quée  autrefois  par  les  Scrm-Pela- 
gicns , il  ne  fe  trouue  aufli  des  Se- 
mi-Lutheriens  pour  la  combat- 
tre. Mais  ce  n’eft  pas  mon  fujet 
maintenant  5 ceft  pour  les  deux 
autres  Traittez  de  cette  première 
Partie , où  ie  feray  voir  comme  la 
vérité  cft  attaquée  par  l’excez  6c 
le  defaut  , 6c  qu  elle  efl:  au  milieu 
de  deux  extremitez  qui  luy  font  la 
guerre  : où  ie  feray  voir , comme  la 
plufpart  des  Herefies  ne  fe  for- 
ment que  de  ce  trop  6c  de  ce  trop 
peu,i’entênsdcces  deuxextremi- 
tez,  dont  l’vnç  efl:  exccflîue  , 6c 
lautre  efl:  defeétueufe.  le  diray 
feulement  icy  que  ie  ne  traite  de 
ce  fujet  que  fobrement , 6c  en 
fuyant  toute  forte  d’affc&ation. 
le  ne  traitte  icy  des  vices  ou  des 
vertus  des  Payens , que  pour  mon- 
trer combien  leur  Morale  eftoic 
imparfaite , 6c  combien  elle  auoit 
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bcfoin  d’eftrc  réduite  à la  Mora- 
le Chrcfticnnc,  pour  cftre  purifiée. 
C’eft  à quoy  ie  marreflc  particu- 
lièrement, comme  ie  le  vay  mon- 
trer. 


Digitized  by  Google 


SVI.TE  DE  CE 

RAISONNEMENT. 

/ * 

* 'des  défaits  de  la 

Morale  des  Vayens . 

COMBIEN  IL  EST  2s IECES- 

faire  de  réduire  la  vertu  des  Thilofophes 
Gentils  à la  vertu  Chrcjlienne ,corn~ 
me  fait  mon  Pbilofopbe. 

L eft  temps  de  venir  au  I. 
fruit  de  tous  les  Raifon-“£°- 

_ ^ „ defîctn  de  mon 

nemensque  nous  auonsphüorophedw 
faits,  lür les  defauts  de »>«««>»“•»•■ 

J le  des  Payens  a 

la  vertu  des  Payens:  il  elt  temps j£j£,eCh"s  *. 
de  montrer  comme  en  reduifant 
les  Seéles  à l’Euangile,  on  leurofte 
les  trois  defauts  dont  nous  venons 
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de  parler  : on  rend  les  Philofo- 
phes  plus  hardis  à publier  la  Véri- 
té , plus  finceres  à la  pratiquer , 
plus  reconnoiflans  6c  plus  reli- 
gieux à en  reconnoiftrc  lvAutheur.. 

. lefus-Chrift  eftant  comme  il  cft. 
Vit*.  la  Voye  , la  Vérité , 6c  la  Vie;  il 
l’efi:  fur  tout  à l’égard  des  PI. ilofo-# 
phes  égarez  6c  des  Sages  Payens. 
Tellement  qu’en  reduifant  la  Sa- 
geflfe  Payenne  à laSagcfTc  Chre- 
fticnnc,  on  rend  la  vertu  des  Pa- 
yens mieux  réglée,  plus  véritable, 
6c  plus  animée  par  la  Charité  ; ce 
font  les  trois  auantages  que  luy  ap- 
porte noftre  Rcdu&ion  , 6c  qui 
meriteroient  encore  chacun  vn 
Volume  entier,  pour  eftre  bien 
examinez, tant  cette  matière  cft  im- 


portante. . 

le  dis  don~  premièrement  ^ju’en 


Li  tenu  Pa/îu-  A \ J,  n . . 1 

reduilant  les  Sectes  de  l’Euangi  e 

tcaUCoicftica*  O 

tricJx comme  nous  faifons,  parle  moyen 

tcotioo.  . . * . 
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de  cette  Reçlu&ion  ou  de  cette 
Reünion , on  rend  leur  Morale 
mieux  efclairée:  on  luy  donne  la 
certitude  ton  luyenfeigne  l’art  de 
bien  drefler  fon  intention  vers  la 
fin  derniere.  Parce  quil n’y  a y dit  tnlnitntMT  in 
Saint  Thomas  , que  la  Charité  qui 
puiffe  referer  comme  il  faut  les  ver- 
tus Morales  à leur  derniere  fin.  En 
matière  de  Morale  Ja  valeur  de  l'a- 
ftion  fe  prend  de  la  fin  quon  fie 
propofe  y parce  que  le  principe  des 
actions  Morales  ce  fi  la  volonté  \ & 
la  volonté  en  agi  fiant , regarde  la 
fin  comme  fon  obiet  & fa  forme 9 
comme  ce  qui  donne  la  qualité  a fon 
aSle . Mais  pour  bien  comprendre 
comment  on  ennoblit  la  Morale 
des  Philofophes  Payens,  en  la  re-i  » 
duifant  à la  Morale  Chreftienne: 
il  ne  faut  que*  fe  reprefenter,  qu’il  y 
a vne  double  réglé  dansles.aclions 

B B b iij 
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humaines , ientens  ou  la  droite  rai - 
fon  y ou  Dieu  mefme  .*  ce  font  les 
Zgeur  deux  réglés  de  la  Morale  -,  mais 
'Z\Zi.pZ.  Dieu  efl  la  première  réglé , qui  doit 
tDZTiÏÏ  régler laraifonmefme.  Etcejlpour 
“‘"T  cela  que  les  venus  Théo  logique  s 

DTUm'bi ®ïen  P “ts  precieufes  que  les 
*,r  ‘'  vertus  Amplement  Morales , parce 
que  les  premières  font  félon  la  Réglé 
fouueraine  & infaillible  qui  efl 
Dieu , & les  autres  ne  font  que  fé- 
lon la  Réglé  fuhalterne  cr  inferieu- 
re , qui  efl  la  rai  fon  humaine.  Qu’  o n 
examine  de  là, que!  fèruice  on  rend  . 
à la  Philofophie, quand  on  la  réduit 
à la  Foy  : Ôt  quel  auanrage  ont  les 
verrus  fimplement  morales, quand 
elles  font  reünies  aux  Chreftien- 
nes.  Parce  que  nos  a&ions  font 
4 d’autant  plus  certaines  & plus  pre- 
cjèufes , quelles  font  conformes  à 
la  fouueraine  Réglé  :1a  lumière  na- 
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turelle , qui  n’eft  qu ’vne  Rcgle  hu- 
maine, ne  les  rend  pas  fi  parfai- 
tes. 

Les  Philofophes  Paycns  ne  fe  jjj 
propofant  que  la  feule  raifon  pour  La  vertu  des  Pa- 

* 4 , » jrens  cflant  re- 

rcglede  leur  Morale,  s egaroicnt^;;^^ 
fouuent,  comme  les  anciens  Pilo-  lxS»S.tî 
tes  auant  l’vfagc  de  la  Bouffole,816*’ 
qui  n’auoicnt  pour  réglé  de  leur 
nauigation  ,que  l’afpeâ  de  quel- 
ques Caps,  ou  de  quelques  Pro- 
montoires. Les  Chreftiens  ont  v- 
ne  réglé  bien  plus  certaine  dans 
leurs  avions , le  propofant  Dieu 
mcfme  pour  leur  fin  & pour  leur 
règle  5 ils  ont  l’art  de  regarder  fi- 
xement le  Pôle  , & d’y  attacher 
leur  veuë  : ils  voyent  nettement  le 
fouuerain  Bien , dans  toutes  leurs 
actions  $ quoy  qu’ils  faffent  ou  ne 
fafient  pas  , ils  fe  propofent  fans 
celle  la  derniere  fin , comme  leur 
Poleôc  leur  Tramontane.  Etcom- 
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imeceft  tout  le  chef-dœuure  de  U 
Morale , c’cft  en  quoy  la  vertu  des 
Payens  eft  purifiée, quand  elle  eft 
reduittç  à la  vertu  Chrcftienne* 
c’eft  en  quoy  les  vertus  Mora- 
les font  rehauftees , par  les  vertus 
Theologiques.  Et  c’eft  pour  céc- 
ité intention  bien  réglée,  6c  çét  at- 
tachement à la  fin  derniere,  qu’on 
peut  dire  feulement  parmy  nous, 
que  lç  Dieu  des  Chreftiens  eft 

pim  virtHtumv  le  Dieu  des  venus  : puis  qu'ils  le 

W4  7*  i î - 

prennent  pour  leur  règle  , puis 
qails  ie  prennent  pour  leur  fe~ 
cours  ^ptiis.qu-ils  le  prennent  pour  _ 
leur  rcçompénfe.  Ce  font  les  trois 
auantages  de  la  yertu  Chreftien- 
-âc  ,.&c  les  trois  defauts  de  la  ver- 
études  Payens,  qui  dans  leur  Mo- 
rale ne  fç  font  jamais  propofez, 
domine  il  falloir.,  l’Autheur  de  la 
.Nature,  ny  pour  régler  leurs  a- 
«ftions,  ny  pour  les  aider,  ny  pour 

les 
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les  couronner:  Ils  n’ont  point  eu 
cette  intention  ny  cette  fin  ; au 
contraire  , c’eflcaient  comme  au- 
tant d’aueugles  Archers  qui  iet- 
toient  leurs  flèches  en  Fair  , fans 
auoir  le  vray  but  deuant  les  yeux; 

6c  qui  fe  donnoient  bien  de  la  pei- 
ne , fans  auoir  à vray  direny  vn 
deflein  bien  formé  , ny  vne  fin 
bienaffeurée. 

Mais  c’efl  encore  peu.  En  re-  I V. 
duifant  ainfi  la  vertu  des  Payens,  S»!Ir.uRvV«« 
nous  ne  rendons  pas  feulement  uicat  i l js  folule 
leur  Morale  mieux  réglée  pour  la  l*pl“ab,j4* 
derniere  fin  : nous  faifons  plus;  de 
cette  vertu  Payenne  que  tant  de 
Pères  appellent  faufTe  6c  fterile, 
nous  en  faifons  vne  vertu  folide 
6c  véritable.  Keduire  les  Seétes, 
ce  n’efl  pas  feulement  leur  don- 
ner des  yeux,  c’efl:  leur  donner  des 
mains  : Ce  n’efl:  pas  feulement  ré- 
gler leur  fin  , c’efl  les  conduire 

C Ce 
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dans  la  pratique  : ccd  les  faire  def 
cendre  de  la  fpeculation  à l’adion. 
Que  fi  ces  vertus  Payennes  ne 
fembloicnt  que  fauffes  vertus  , à 
caufc  que  les  Philofophes  n’en  ve- 
noient  pas  iufquesaux  effets  5 c’eft  . 
à qüoy  la  DoCtrine  Chreftienne 
remedie,  parce  que  c’eftvne  Do- 
ctrine toute  prattique  ; îa  Bible 
n’eft  qu’vne  grande  Morale.  Ceft 
pour  cela  que  S.  Bonauenture  ne 
SS^lSt  veut  pas  que  la  Sainte  Eicriturc  fe 
Ttfi*menlum,(jr  diuife  comme  la  Philofophie  , en 

»> >n  inThttriti - . _ ■ , • o • • • 

H'«  0-  Pr»tU-  Theoretique  6c  prattique  5 mais 
en  deux  Teftamens  , l’Ancien  6 C 
trtdtndtrutn,  fT  le  Nouueau  : parce  que  J’vn  6c 
v 'Z™Zm'  l’autre  ne  buttent , qu’à  nous  re- 

Opufc.  de  Bre-  > f A 

miM.dc lacîiurfi-  tirer  du  mal , 6 c nous  porter  au 

•clause  Scnpt.  . 1 1 * /T 

bien.  Cette  fainte  DoCtrinc  elt 
toute  prattique  , on  n’y  fepare 
point  la  connoiffance  de  ce  qu’il 
faut  croire  , d’auec  la  connoiflan- 
ce  de  ce  qu’il  faut  faire  : c’eit  par 
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tout  Morale,  c’eft  par  tout  l’amour 
de  Dieu. 

Il  n’en  efl:  pas  de  rncfme  de  la 
Phiîôfophie  , mais  fur  tout  de  la 
Philofophie  des  Gentils,  en  ce  qui 
regarde  l’Autheur  de  la  Nature: 
ce  n’efl:  que  fpeculation , ce  ne  font 
que  paroles  , ce  n’efl:  que  parade 
éc  vanité  : Leur  Morale, n’efl:  qu’v- 
ne  Morale  creufe  , qui  fait  beau- 
coup de  bruit  & n’a  point  d’effet. 
Tellement  que  de  réduire  les  Se- 
ules à l’Euançile , c’eft  d’vne  Mo- 
raie  babiilarde  en  faire  vne  Mo- 
rale effe&iue  : c’eft  d’vne  fauflfe 
Morale,  en  faire  vne  Morale  fo- 
lide  &:  véritable.  Que  fi  Saint  Am- 
broife  n’oppofe  que  la  Morale 
d’vn  feul  Abraham,  à la  Morale  de 
tous  les  Sages  & de  tous  les  Phi- 
lofophesdu  Paganifme;  Que  fe ra- 
ce, fi  on  leur  oppofb  comme  nous 
faifons,  la  Morale  de  lefus-Chrift 
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Magnat  platiî 
vir  Abraham, 
fj*  multatur» 
virtutum  cla- 
ms injignibus, 
t jucrn  vttjsfms 
Philofeplua  nen 
polucrit  a JHArt. 
D.  Atr.btof.l.  de 
Abraham  Pa- 
rn.uha. 


Jfn  m .um  jtiid 
fro  m 

tur  , tnttr  Sm- 
fiinrum  dtJ» 
fcqueit  D*um  , 
ftrfiai  Ahrmhà  i 
fdif'UfUt  ÿr,  Mtrtil 
dt.l*  Sa[)itn!nB> 
ibitlan. 


VI 

Si  leur  Morale 
eftoie  vainc  & 
jlcrile  :en  lart- 
du  fan» à la nô- 
tre, on  la  rend 
mieux  oee»pée 
Sepluiftconde. 
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mefme  ? Ccfcul  Patriarche  , dit  ce 
Pere  en  parlant  d’Abraham  , a 
mieux  montré  comme  il  faurs’at-' 
tacher  à l’Authcur  de  la  Nature, 
que  tous  les  Philofophes  enfem- 
b le.  Il  eft  vray  que  les  Sages  de  - 
Crece  ont  pris  pour  fondement  , 
de  leur  Do&rine  6c  de  leur  Mora- 
le >qul faut  future  D'cic.  mais  en 
quoy  l’ont-ils  fuiuy,  finon  auec  la 
fpeculation  , 6c  non  pas  auec  l’a- 
doration ? 11  faut  donc  réduire  1& 

Morale  des  Philofophes,  à la  Mo- 
rale des  Prophètes  6c  des  Apo-  . 
lires. 

' 11  faut  dire  plus.  CesPhilofo-, 

phes  n’ayant  pas  le  vray  motif 
pour  agir,  Ton  peut  dire  en  quel- 
que forte  qu’ils  n’agilToienr  qu’en 
vain  :-  6c  que  leurs  vertus  ctloient 
faufTes  6c  feulement  vray-lembla- 
blés , au  moins  en  comparailon  des 
vertus  Chreftiennes.  AulTi  lefus- 
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Chrift  veut-il  que  \c  Philofophe 
Chreftien  reduilè  les  Se&es  au  fer- 
uice  de  la  Doctrine  Chreftienne, 
puifque  luy-mcfme  a voulu  attirer 
les  Philofophes  , 5c  qu’il  les  a ap* 
peliez  à PFuangile  : mais  il  les 
a appeliez  , comme  ceux  qui  fe 
lafloient  5c  qui  portoient  vn  joug 

- 1 . 1*  I |i  0 Tunptam aitu 

trop  pelant.  11  les  appelle  com-  Æçj'tê 

II  * » fub  Pb4r4  ne  vi- 

me  il  appella  les  Ifraëlites.pour^^, 
les  retirer  de  la  tyrannie  de  Pha-  ■ ug;im  meut»  fa» 

11  J • • rcr  *<>«• 

les  appelle  pour  diminuer  Auff.dc  Daftti- 
leurtrauail,  5c  augmenter  leur  fa-^'- 
laire.  Tellement  que  réduire  la 
Morale  des  Seétcs  , c’eft  lès  faire 
agir  plus  heureufement , c’eft  ren- 
dre la  Philoiophic  plus  fécondé.  # 

Ouy  , réduire  la  Sageffe  humaine 
à la  Sagefte  Diuine  , c’eft  amener 
Bala  à Rachel  , afin  que  la  ieruan- 
te  ait  l’honneur  dcpioduirc  entre 
les  bras  5c  iur  les  genous  de  ia 
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Maiftreffe , qûi  luy  fait  l’honneur 
d’adopter  fes  produ&ions  6c  fes  • 
ouurages. 

VII.  Puifque  la  Philofophie  eftoit 
Herilc , il  n’y  a point  de  doute  que 
la  réduire  à la  Foy , c’eft  la  ren- 
dre plus  fertile  6c  plus  fru&ueufe: 
C’eft  eferire  le  nom  du  grand  Pre- 
ftre  fur  la  verge  d’Aaron  , qui  por- 
te en  fuite  des  fleurs  6c  des  fruits, 
quoy quelle  fuft  auparauant  tou- 
te fcche.  La  Philofophie  eflant 
pauure,6c  errante  dans  le  Paganif- 
me;  la  réduire  à la  Foy , c’efi:  eftre 
l’Ange*  de  cette  Agar  , comme 
nous  auons  défia  dit,  c’eft  la  ra- 
mener dans  le  vray  chemin.  L’o- 
feray-ie  dire  ? Le  Philofophe  Pa- 
yen  ayant  efté  perclus  durant  les 
tenebres  delà  Gentilite, pour  ce 
qui  eft  des  vrayes  vertus  5 fou- 
mettre  ce  mefine  Philofohe  à l’E- 
uangile  , c’eft  istter  ce  Paraliti- 
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que  dans  la  Pifeine  : Et  quoy  , ce 
malade  fans  mouuement  , fi  pro- 
che de  Ton  remede  ; n’eft-ce  pas 
le  Sage  Payen,  qui  crie  il  y a fi 
long  temps  qu’il  n’a  point  d’Hom- 
me  ? 

Ce  Philofophe  Gentil  qui  court  VIII. 
6c  qui  furette  en  Egypte,  pour  at- 
traper quelques  parcelles  6c  quel- 
ques fragmens  de  la  lumière  Reue- 
lée  ; neft-ce  pas  à proprement 
parler  ce  Lazare  qui  demande  feu- 
lement les  reftes , non  pas  d’vn 
mauuais  Riche  , mais  de  ceux  qui 
poftedoienr  en  effet  toutes  les  ri- 
cheffes  du  Ciel  ? Réunir  le  Phi- 
lofophe Payen  à i’Euangile , n’eft- 
ce’pas  raffafier  plainement  ce  fa- 
mélique : 6c  luy  donner  le  pain 
rout  entier  , apres  qu’il  a efté  fi  • 
long  temps  à n’en  ramaffer  que 
des  miettes  qui  tomboient  de  cet- 
te diuine  table  ? Que  diray-ie  de 
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plus?  Réduire  l'amour  naturel  à la- 
mourfurnaturel;n’efl-ce pas  rarhe- 
. ner  l’enfant  Prodigue  chez  fon  Pe- 
re  ? n’cft-ce  pas  le  retirer  d’vn  eftat 
honteux  6c  miferable,  pour  le  met- 
tre dans  le  plaifir , dans  l’abondan- 
ce, 6c  dans  la  gloire? 

IX.  voicy  le  comble  d’hon- 

ÎEftSL  neur  que  reçoiuent  les  Seftes  e- 

étimmSf.ftant  réduites  à l’Euangile  ; voi- 

cy  où  la  Morale  des  Philofophes 
pim ardâütc.  c£j.  tout  v rehau(Tée  , e liant 

reünie  à la  Morale  des  Apoltres. 
S’il  eft  vray  que  les  vertus  Payen-, 
nés  n’eftoient  que  des  vertus  mor- 
tes , n’eftant  point  animées  de  la 
Charité  ; réduire  leur  Morale  à la 
noftrc  , ifeft-ce  pas  la  reflufeiter 
en  quelque  forte  ? Qpoy  que  na- 
turellement l’homme  loir  capable 
d’aimer  Dieu  , il  faut  pourtant  a- 
uoüer  que  cct  amour  s’efloit  qua- 
fi  tout  amorty  durant  les  glaces  du 

Pag  a- 


INDIFFERENT.  393 
Paganifmc:  ce  feu  tout  diuin  eftoit  MiCîuk,,  t c l, 
fêmblable  au  feuiâcrédes  Ifraëlites 
qui  eftoit  comme  changé  en  b'oüe, 
qui  eftoit  caché  6c  enfcuely  : il  fal- 
ioit , comme  mon  Philofophe  en 
reduifant  les  Se&cs , expofer  ce 
refte  de  feu,  au  feu  du  Ciel , 6c  à la 
lumière  reueléc , afin  de  rallumer 
l’amour  Diuin  dans  cette  Morale 
toute  glacée  des  Gentils. 

11  le  faut  dire  hardiment  à la  X. 
gloire  du  Chriftianifme  , quelque 

• r , 1 tyi  • 1 r 1 «oAre,  c'cftcti 

vanité  qu  avent  eu  les  Phiiolophcs 

* * * kctOÏtJKC 

Paycns  en  parlant  des  vertus  Hé- 
roïques , qui  font  vnics  enfcmblc: 
quelque  idée  qu’ils  ayent  voulu 
faire  du  Magnanime  ou  de  la  Ma- 
gnanimité , qui  rehauffe  6c  mef- 
me  qui  contient  en  foy  toutes  les 
autres  vertus  3 ce  n’eftoit  qu’vnc 
Magnanimité  en  idée,  6c  qu’ils 
n’ont  pû  réduire  à reffet.  Dans  qui 
des  Sages  Payens  trouuera-t’on 
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les  vertus  vnies  dans  vn  degré  he- 
/ roïquePQujls  ne  (e  vantent  point 
de  leur  Sage, dans  lequel  ils  ont  tâ- 
ché de  rafTembler  toutes  les  vertus. 

iitftoit décile  C et  enva*n  que  le  Sage  Stoïque  fe 
ÏÏ2Ï  vante,  d’agir  par  le  principe  de  tou- 
IeIrc'tourxi0D  tes  les  vertus  enfemble;  pour  y re- 
üffir,il  faut  réduire  6t  rcünir  la  ver- 
' tu  Payenne  à la  vertu  Chrétien- 
ne. 


XI  Sans  cette  Réduction,  ce  11:  en 
vain quon s’efforce  dè.  trouuer  les 
'vertus  raffcmblées  en  la  perfon- 
nc  d’.v.n  : rPhilofaphe  ceja  ne  fe 
peut  qu’itnparfaitement  pour  ' 
peu  de  temps:  Cé  Sage  s’efforçant 
par  la  fçulc  lumière  naturelle , de 
produire  tant  de  belles  actions  6c 
JPiin.  hift.  nat.  1.  de  vertus;,  relfemble  à eét  arbre  de 
*7  cap  ,<  Tyuolidont  parle  Pline, -qui  por- 
ta pour  quelque  temps  feulement 
plufieurs  fortes  de  fruits , parce 
qu’on  l’auoit  enté  en  toutes  fa- 
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çons,  chaque  branche  eftant  en- 
tée dvne  greffe  differente,  lvnc 
de  ccrifier,  l’autre  de  figuier,  l’au- 
tre de  grenadier  , l’autre  de  vi- 
gne, 6c  de plufieurs  autres:  telle- 
ment qu’on  pouuoit  dire  d’vn  met 
me  Arbre  qu’il  efloit  cerifier  , vi- 
gne , pommier , grenadier , 6c  no- 
yer tout  cnfemblc.  ■ Mais  cét  ar- 
bre fe  trouu  a fec  en  peu  de  temps, 
ne  pouuant  fournir  alfez  d’humeur 
6c  de  nourriture  à tant  de  fruits 
differens.  Certe  c’efl  levray  por- 
traitde  lavertii  Payennc,  ou  plû- 
toft  du  Sage  d’entre  les  Payens  y C’cften  iriin  que 

. I I . . Ut  Pijrens  tou- 

qui  a voulu  produire  pluueurs  «*«««««««.. 
fruits , qui  a voulu  faire  l’Idee  du^t^rsr^ 
Magnanime , dans  la  perfonne  du- 
quel  il  vouloir  ramaffer  toutes  les 
vertus  ; qui  a voulu  enter  fur  vn 
-Tronc  fi  foible  tant  de  greffes  dif- 
ferentes : Ce  tronc  s’cfl  feché, 

6c  les  fruits  n’ont  pû  auoir  leur 
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maturité.  La  Nature  n’a  pas  de- 
quoy  fournir  vne  fi  grande  varié- 
té, la  lumière  naturelle  eft  incapa- 
ble de  cét  effort , cela  eftoit  refer- 
ué  pour  la  Charité  Chreftienne, 
fur  laquelle  feule  on  peut  enter 
toutes  les  vertus  Morales.  C’eft  cét 
Arbre  qui  porte  toutes  fortes  de 
fruits,  ôc qui  a dequoyles  nourrir 
ôc  les  entretenir  j fans  crainte 
que  l’humeur  radicale  Juy  manque, 
comme  à cét  arbre  de  Tyuoli  qui« 
fut  fi  tort  fec.  Il  faut  donc  réduire 
la  vertu  Payenne  à la  Charité 
Chreftienne,pour  la  rendre  fécon- 
dé 6c  agiiïante. 

XII.  Il  n’y  a que  cette  Charité  Chre- 
1»  Moule  Chre-  ftienne,  qui  ait  vn  parfait  prin- 

fticnne  & le  , * . _ * , , 

bon-heor  iVnneC1Pe  Pour  agir  > & pour  produi- 
i£.c,lecft  re  toutes  les  vertus  Morales.  C’efl: 
la  merueille  de  la  Morale  Chre- 
ftienne, dans  laquelle  il  fetrouue 

vne  vertu  fi  releuée  ôc  fi  parfaite, 

< 
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quelle  ne  fait  pas  feulement  agir 
les  autres  plus  noblement , mais 
qui  fait  d’elle  mcfmc , quand  ces 
vertus  manquent  , tout  ce  que 
chaque  vertu  peut  faire  feparé- 
ment  : la  Charité  ne  fait  pas 
feulement  agir  la  Patience , l’Efpe- 
rance , la  Foy  , la  Libéralité  , ’ 

Douceur,  l’Humilité  ; mais  dit « 

Saint  Paul,  elle  mefmeefl:  la  Pa- <c 
tience , la  Douceur, la  Foy , la  Li- <c 
bcralité , l’Efperance,  6c  la  Mû- <c 
deftie.  La  Charité  n’arme  pas  feu- 
lement les  autres  vertus  en  parti- 
culier, contre  chaque  vice  qui  luy 
eft  contraire  ; mais  elle  fe  défena: 
d’elle  mefme,  contre  tous  les  vi-  * 
ces  en  general,  6c  contre  tous  erv 
en  particulier  :•  Elle  n'eft  point u 
ambitieufe , elle  n’eft  point  four-  “ 
be , elle  n’efl:  point  qucrelleüfe,  “ 
elle  n’ell  point  interefféc , elle  “ 
n’eiV  point  menfongere.  En  vn1* 
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*<*• *».».!  mot , fans  elle  toutes  les  autres 

hituero,  mbtl  - - 

vertus  lont  lans  ettet  ; ians  elle, 

.cor.'j.  toutes  les  autres  font  fans  prix 
& (ans  couronne.  Quand  el  le  rrou- 
ue  des  vertus  dans  la  perfonne  du 
lutte  , elle  lesannoblit  Sc  les  met 
en  befongne  : quand  elle  n’en 
trouue  point  dans  la  perfonne  des 
pécheurs  , elle  fait  d’elle  mefme 
tout  ce  que  les  autres  font  fe.paré- 
ment  : Ou  elle  agit  comme  Iofué 
qui  remporte  des  viéloires  , met- 
tant bien  en  ordre  tous  fcsfoldats; 
ou  comme  Samfon  , qui  fe  rend 
vi&orieux,  agiffantde  luy  mefme, 
6 c par  fès  propres  forces. 

Voila  comme  on  rehantte  en 
toutes  façons  la  Morale  des  Pa- 
yens  en  la  reduifimt  à la  Morale 
Chrettienne  , dans  laquelle  on 
voit  efclatter  auec  tant  de  luttre 
cette  Reine  des  vertus  , i’entens 
fa  Charité,  dont  la  fin  ôc  le  prinr 
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cipceftant  d’vn  ordre  furnaturel, 
clic  purifie  ôc  annoblit  tous  les 
Ouurages  de  la  Nature.  C’eft  le 
fruit  qu’apporte  noftre  Rcdu&ion 
des  Seules , purifiant  la  vertu  des 
Payens , qui  eftoit  fi  imparfaite, 
qu’en  comparaifon  delà  Chre- 
flienne,  pluficurs  Peres,  comme 
nous  auons  dit  , l’ont  nommée 
faufife , fterile,  vaine , & feulemeht 
vray-femblable. 
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RAISONNEMENT- 

DE  L'VSAGE  OV  DE  LA  . 
pr unique  de  noflre  Réduction 
des  Seules  j 


OV  DE  L'ORDRE  QVE  Lj$ 
* Vbilofopbe  doit  ob/eruer  , employant  en- 
femble  U lumière  Naturelle  & 

U Reuelêe. 


Près  auoir  montré  en 
| abrégé  les  pcrfeélions  de 
la  lumière  Reuelée  , ôc 
cri  fuitte  les  defauts  des 
Seélcs;  Et  ce  qui  efl:  de  plus , apres 
auoir  montre  comme  ces  defauts 
de  la  lumière  Naturelle  font  repa- 

EEe 
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rez,  lors  qu  elle  efl:  reduite  ou  reü-  • 
nie  à la  lumière  Rcucléc  : ïe  penfe 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  iuge 
bien  quel  ordre  il  faut  obfèruer  en- 
tre ces  deux  lumières.  I’auoüc  que 
cette  confequencc  n’eft  que  trop 
aifée  à tirer  ; mais  cependant  par- 
ce que  cette  matière  eft  de  tres- 
grande  importance,  fur  tout  pour 
feruir  de  précaution  à ceux  qui  li- 
fent  les  Philofophes  Payens,  i’ay 
fait  ce  Raifonnement  exprès,  pour 
montrer  plus  nettement  ce  que 
nous  deuons  à la  Philofophie,  &c 
ce  que  nous  deuons  à la  Foy.  Mais 
pour  fuiure  toufiours  ma  métho- 
de , qui  efl  d’apporter  le  plus  de 
clarté  qu’il  cft  pofhble,ie  ne  traite- 
ray  que  quatre  propofitions,  dont 

Tout  ce  Raifôn-  la  liailon  formera  tout  ce  Raifon- 

•riacnc  eftcom-  - 

Çpolr^c  nement,  que  ie  rehaufleray  des  or- 
ül'  ne  mens  de  pluficurs  Allégories. 

Dans  la  première  propofition , ie 
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montrerayque  lcvray  Philofophc 
doit  conferuer  ccs  deux  lumières 
dans  lvnion  6c  dans  l’alliance, le 
plus  qu’il  Iuyeft  poiïible.  Dans  la 
fécondé,  iemontreray  que  fi  cet- 
te vnionfe  rompe,  il  faut  preferer 
la  lumière  Reuelée  à la  Naturelle. 
Dans  la  troifiefmc  , ie  montreray 
que  fi  la  feruante  fait  trop  l’info- 
lente  , il  faut  entièrement  chaf- 
fer  cette  Agar,  pour  faire  regner 
Saraï  en  fa  place.  En  la  quatrief- 
me  enfin,  pourremedier  de  bon- 
ne heure  à tous  ces  defordres,  i’y 
apporteray  l’antidote  6c  la  pré- 
caution que  confeille  Saint  lerof- 
me,  pour  bien  purifier  la  Philofo- 
phie  6c  la  lumière  Naturelle  des 
Seules , auant  que  de  s’en  fèruir 
pour  nos  My  Itérés. 

Quant  à la  première  propofi- 
tion  , ie  defire  faire  voir  que  lej**“ 
vray  Phiiofop  te  doit  trauaillerau-T,0K* 
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tant  qu’il  luy  cil  poiïibie,  à tenir 
SVuÆx  toufiours  dans  vne  parfaite  vnion 
Slivn,f„ïu‘  la  lumière  Naturelle  & la  Reuelée, 
wFoy/  qvfoy  que  ce  loit  en  déférant  bien 
' plus  à l’vne  qu  a l’autre.  Ce  n*cft  pas 
pourtant  que  ie  vueillc  defauoüer 
que  nous  ne  deuions  beaucoup  à 
la  Philofophie,  puifque parmy  les 
Nations  où  la  lumière  de  la  Foy 
n’a  point  efclairé , elle  a en  quel- 
que forte  fupplcé  au  defaut , elle 
a formé  l’efprit  de  l’homme  , & 
•luy  a donné  vne  Morale.  C’eft  cet- 
te Princcffe  d’Egypte  qui  a eu  pi- 
**>4*.  tié  du  ieunc  Hebreu,  expofé  au 
naufrage  H.  à la  miferc  $ qui  l’a 
careffé , qui  l’a  adopté  , qui  luy 
a fait  enfeigner  la  SagcfTe  des  Egy- 
ptiens. Mais  il  faut  vfer  icy  de  gran- 
de precautiô:  il  ne  faut  pas  pour  ceia 
. déférer  à la  Philofophie  auec  ex- 
cez,  fur  tout  quand  il  faut  rccon- 
noiftre  ce  que  nous  deuons  à la 
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Foy.  Il  y a des  rencontres  où  le 
vray  Philofophe  doit  nier  hardi- 
ment comme  Moïfc  , que  la  fil-  If 
le  de  Pharaon  foit  £à  merc  * il  a 
bien  vne  mere  plus  véritable  6c 
plus  vtile:  Il  doit  beaucoup  à laSa- 
gcfïe  humaine  des  Egyptiens,  mais 
il  doit  bien  plus  à la  Sagefte  Reue* 
lée  des  Hebreux.  Que  cette  pcn- 
fée  eft  belle  î quelle  eft  profonde! 
qu  elle  eft  conuenable  à noftre  fu- 
jet?  Il  n’y  a point  de  doute,  que 
celuyqui  eft  efclairc  de  la  Foy  6c 
de  la  Philofophic  tout  enfemble* 
a deux  Meres  en  mcfme  temps, 

. auffi  bien  comme  Moïfc  5 com- 
me luy , il  doit  beaucoup  à toutes 
deux*;  mais  comme  luy,  il  doit  bien 
prendre  garde  auec  quel  ordre  il 
les  reconnoift  6c  les  diftingue  : U 
eft  enfant  de  l’vnc  par  naiflance, 

6c  de  l’autre  feulement  par  adop- 
tion. C’eft  ce  difccrnement  que 

E£e  iij  , 
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le  vray  Sage  doit  auoir  fans  ce  (Te 
deuant  les  yeux  , fcreprefcntanc 
à tous  momens,  que  cette  Prin- 
££?*£  cefle  d’Egypte  neft  pas  fa  vraye 
cateflc*  : mai*  1»  Merc  ; quece  nefl  quvne  Merc 
ne  du  in*,  apparente  qui  le  carefle , mais  qui 
ne  le  nourrit  pas  ; qui  le  bai-  . 
fc  , mais  qui  ne  fçauroit  l’alaic- 
ter. 

III.  Le  vray  Sage  ne  doit  iamais 
^ eftre  feparé  , non  plus  que  Moï- 
fc  > de  la  mamelle  de  fa  verita- 
Ttmfêrt  inflitu-  ble  Mere  > îcnrens  de  la  Do- 
élrine  de  l’Eglife:  Pc  fi  on  le  laif- 
j^!dtbtn  fc  quelque  temps  à l’Ecole  de  la 
SdcMÔïûf  Philofophie , il  doit  toufiours  pen- . 
fer  que  ce  nefl;  que  durant  Ton  en- 
fance 4ju’il  fc  doit  plaire  en  la  Cour 
d’Egypte.  L’Eglifc  corne  vnc  vraye 
Mere  y a mis  ordre  , défendant 
au  Concile  de  Latran  , de  pafler 
plus  de  cinq  ans  de  fuitte  dans  les 
Pt/fll  fi  u Mil,  Sciences  humaines  , de  peur  de 
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demeurer  trop  long  temps  entre 
les  bras  de  cette  Merceftrangere. 
Quelques  promettes  quon  faffe  au 
ieuie  Moïfc  chez  Pharaon,  il  ne 
faut  pas  que  cette  pompe  lebloüif 
fe , ou  que  les  beaux  argumens  de 
la  Philofophie  l’enchantent^ôc  l’at- 
tachent pour  iamais  aux  fpecula- 
*tions  humaines.  Non  , nort  5 il  doit 
prcfererla  feule  efperance  des  Hé- 
breux, à.coutes  les  poffettions  6c 
à tous  les  trefors  des  Egyptiens  : 
ôc  fi  la  Foy  luy  montre  quelques 
Deferts,  ou  quelques  Serpensy  la 
feule  idée  de  la  Terre  de  Canaan 
doit  l’encourager  à furmonter  tous 


tJê  alifut 

dit  Tbrtltjia 
aul  tarit  ftno/i- 
cij  intumbat  : «r 
inueniaat , vn- 
dtinftUat  ! hilt- 
fophtt  {j.  fil- 
fit  radias  par j a- 
rt  c$«  fan  art  va- 
liant.  Concil. 
Lateraa.  /.  ScC- 

(ion.  8. 


Maitrtt  Jiuitiai 
tfttmans  Tbt- 
faurt  Æyptit- 
ram,  imprtftrii 
Cbr.pl  : tfpittt- 
bat  tmm  in  rt- 
muntratmnsm. 
Ail  H:bt.  u. 


ces  obftaclcs. 

C’eft  ainfi  que  ces  deux  diffe-  I V. 
rentes  Meres  luy  tendent  les  bras 
des  deux  coftez  , 6c  qu’elles  luy 
font  toutes  deux  de  belles  pro- 
mettes. Mais  il  faut  à l’exemple  de 
Moife  mettre  toutes  les  Couroiv 
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nés  humaines  fous  les  pieds , 5 C ne 
Le see!t  rc({e  sarrefter  pas  à ce  peu  de  gloircquc 
£ïSa*îu  la  Philofophie  nous  promec.  Non, 

B J li'Phtiofo-  5 fans  doute,  ce  Sceptre  de  Pharon 
Lfo.dc u fo;.  nett  rien  a legal  de  la  verge  de 
Moïfc  : verge  agiUante  qui  fend 
les  Mers,  qui  tire  l’eau  des  rochers, 
qui  fait  tant  de  prodiges , 5c  qui^ 

. efpouuinte  Pharaon  mefmc.  11  le 
faut  dire  en  moins  de  mots  .tous 
les  effets  de  la  Philofophie.ne  font 
rien  à l’égal  des  merucilles  de  la 
Foyj  5c  la  Dodrine  Chreltiennc 
abforbe  en  foy  5c  contient  toutes 
les  pcrfedi.ons  des  Sages  5c  des  Se- 
des , comme  la  verge  de  Moïfe 
deuora  toutes  les  autres  verges  des 
Sages  d’Egypte. 

V.  Que  la  Philofophie  fe  vante 
pbte parèîflbit  tant  quelle  voudra  de  lès  plus 
«c.mahfa»,  grandes  lumières , 5c  de  les  plus  - 

« r„  belles  veritez  $ cc  n’eu:  quvne  fré- 
té* me fcconji  rjjc  fa  on  ja  compare  à la  Foy^  II 

efl: 

✓ 1 
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eft  vray  que  cette  Sageffe  des  Gen- 
tils a fait  de  grandes  promettes, 
beaucoup  de  bruit  6 c d’appareil  ; 
mais  clic  n a ïamais  rien  produit  de 
viuant  & de  falutaire.  Elle  fcmbloic 

rmers  extertor 

enceinte,  mais  elle  n’eftoit  qu’en-  Joint  t ftr.Hsft- 
flêe.  *Cc  n’eftoit  qu’vne  tumeur, IZiZZ,]*?.- 
• ôc  non  pas  vne  véritable  grottef-  Gicg.  N 7 lie*, 
fe.  Elle  n’a  produit  que  des  auor- 
tons  ; ou  fi  elle  a produit  quelque  ' 
chofe  d’excellent,  elle  n’eneftoit 
pas  la  vraye  mere:  Elle  l’auoit  dé- 
robé denoftre  Doétrine,  ces  Sa- 
ges auoient  puifé  dans  les  Efcrits  Ôc 
dans  les  Ouuragcs  des  noftres:Ces 
Moifes  nettoient  pas  enfans  d’vne 
Egyptienne,  mais  d’vne  Ifraëlitc. 

^Mais  voicy  ce  qui  eft  de  plus  VL 
particulier  ànoftre  Philofophc  in-  icun*  MoVfcfait 
différer,  lors  qu’il  ramaffece  qu’il  y XïïT 
a de  beau  das  les  Sectes.  Voicy  fans  ^ ^/°/nhe 
doute  où  il  fembleque  Saint  Grc- 
goire  de  Nyffe  ait  voulu  faire  vn ontdc 
* F Ff 
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parfait  tableau  de  noftre  façon  de 
Philosopher , voicy  la  réduction 
& la  réunion  des  Seûes  dépeinte 
auec  les  plus  viues  couleurs.  Parce 
que  fi  nous  iomtnes  cxpolez  en 
nailfant  à la  milere  &c  à 1 ignoran- 
ce, comme  Moife  au  fleuue  du 
Nil:  la  Philofophie,  dit  ccgrand 
Doûeur  , nous  fert  comme  de 


Naffelle  &c  de  batteau  pour  nous 
fauuer  du  danger , pour  nous  por- 
ter au  riuage  , &C  mettre  noftrc 
amc  en  tranquilite  , nous  deliurant 
de  l'agitation  des  Sens  Sc  de  la 
tempefte  despaftions.  Mais  quel- 
le eft  cette  Philofophie  fi  vtile  ? 
Voicy  la'merueille  de  cette  Aile- 
juj&ttrii  «?'«»«  ïm  goric  ; ccft  que  tout  de  tnei/nc 
T'JtJLKVÏÏ»-  que  ce  petit  Eiquif  ou  cette  petite 
fixSnixtrur  Karnuc  du  ieune  Moife  eft  oit  fâite 

rv(j.v*y*vu*tn  ^ ^ , î-rf* 

de  plufieurs  pièces  differentes, 
J^îsZT  mais  fi  bien  îointes  enfemble  , 
îfi:Z‘.,.,u-aUQ  l'eau  n’y  pouuoit  penetrer; 

Ltvtlittiditinjtt  JL  ' * - ■ 


t 
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mQfo  h v» y e Ffeifcfibçte  db  Ch$& 
ftieneft  vne  Philofophie  compo- 
fée  de  plu fieurs  fciences  differen- 
tes, comme  d’autant  de  pièces  rap- 
portées: ceft  vn  amas  de  toutes 
les  fciences  des  Se&es , mais  des 
Scétes  purifiées  5c  reconciliées  en- 
femble.  Et  ncft-ce  pas  IV nique 
but  démon  Philofophe,  lors  qu’il 
réduit  les  Seétes  à l’Euangile  , 5c 
qu’il  ramaffe  enfcmble  ce  quelles 
ont  de  plus  précieux,  5c  de  plus 
.propre  au  fcruice  de  noftrc  Do- 
ctrine. N’eft-ce  pas  à cette  vniora 
qu’il  afpire  ? fans  doute  que  ceft 
tout  fou  deffein , mais  en  obfer- 
uanttoufioursle  mcfme  ordre  que 
'Moïlè  : 5c  préférant  comme  lu  y 
la  Merc  qui  nous  donne  la  ’naiffaiv 
* ce  5c  le  vray  lait,  à celle  qui  ne  peut 
que  nous  adopter  5c  nous  faire 
quelques  careffes.  le  feray  voir 
ailleurs  comme  Saint  Grégoire  cTc 

. F F f ij 


rtïfffctrtHtlem' 
}*{ta  Dj fyin*.. 
vt  arbitrer., 

<jiu  mulnt  .urtft 
variisex  Jifti- 
flinit  in  vnum 
cellcJa.ftiptr fia- 
Üut  hum:  vit 3 
futur. 

Gtcg.  tijC.ÀC 
Molle. 
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Nazianze  6c  Saint  Grégoire  de 
N y (Te , font  M oïfe  l’Idée  du  parfait 
Philofophc  6c  du  parfait  Théolo- 
gien : iufques- là  qu’on  l’appelloit 
le  premier  Sage  des  Iuifs,  félon 
le  tcfmoignage  d’Eupoleme  dans 
' Clément  Alexandrin.  Voila  l’or- 
dre que  le  vray  Philofophe  doit 
garder  entre  ces  deux  lumières, 
prenant  toufiours  l’vnc  comme 
fubalterne  6c  dépendante  de  l’au- 
tre , 6c  déférant-  toufiours  dauan- 
tage  à la  lumière  Reueléc.  Voila 
l’effet  6c  le  but  de  noftre  Réda- 
ction des  Seétes,  traitée  à la  façon 
des  Peres  de  l’Eglife , i’entens  dans 
lesornemensde  l’Allcgorie. 

Mais  il  eft  neceflaire  de  faire 
icy  vne  reflexion,  fur  cette  excel- 
lente Allégorie  de  Saint  Gregoi-  • 
rc  de  Nyiïe:  6c  cette  obfcruation 
feruira  de  réglé  pour  toutes  les  au- 
des  Allégories  dont  nous  nous  fer- 


Digitized  by 


■MB 


INDIFFERENT.  413 
uons,  comme  nous  l’auons  promis 
dans  noflre  Idée.  Il  ne  faut  donc  SîTiJÏÏSî 

r ~ « , ccrucnt  de  cét 

pas  penler  que  cette  façon  de  rai-  Ouiua^e. 
fonner  dans  le  genre  Allégorique 
n’ait  que  de  la  pompe  6c  Ms  orne- 
mens  : non  certes  $ fi  on  veut  bien 
tout  examiner,  la  force  n’y  eftpas 
feparée  de  la  beauté.  Quelques 
grands  6c  cxa&s  Raifonnemens 
qu’on  puifie  s’imaginer  fur  cette 
matière , il  n’y  a point  de  doute 
que  toute  leur  force  6c  leurs  cir- 
confiances  font  renfermées  dans 
ce  Raifonncment  Allégorique, 
comme  les  nerfs  6c  les  veines  le 
font  dans  vn  corps.  Il  ne  faut  qu’en 
faire  icy  l’Anatomie.  Quoy  ? n’efl- 
il  pas  vray  félon  le  Raifonnemcnt 
le  plus  exaét  de  TEfcole  mefme, 
que  fi  l’on  doit  foumettre  la  Phi- 
loiophie  à la  Foy  , c’cfl:  fur  tout 
pour  ces  raifons  fuiuantes.  La  pre- 
mière, parce  que  la  Foy  donne  vnc 

FFfiij 
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fioumure  plus  folide  à famé 
la  Philofophie  ; la  grâce  remplit 
fane  mieux,  s’il  faut  ainfidire,  nô- 
tre inlanabilité , que  la  Nature.  La 
fèconw,  parce  que  laFoy  mon- 
tre mieux  la  derniere  fin , & le  fou- 
uerain  bien  , nous  donnant  de  plus 
belles  &.  de  plus  fermes  efpcrances 
que  la  Philofophie.  La  troifiefme, 
parce  que  fi  on  compare  la  Philo- 
fophie à la  Foy , l’vnc  eil  fterile  & 
6ns  effet , cependant  que  l’autre 
cil  fécondé , mais  d’vne  fécondi- 
té furnatu  relie.  La  quatriefmc,  par- 
ce que  la  Foy  agit  plus  diuinement 
que  la  Philofophie  ; la  Foy  fait 
des  prodiges  éc  des  miracles  , ce- 
pendant que  la  Philofophie  ne 
produit  que  des  fantolrnes  des 
Preftiges. 

Voila  ce  me  femble  , les  plus 
fortes  raifons  qu’on  puifle  appor- 
ter | mais  ie  dis  des  raifons  les 
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plus  exactes  6c  félon  la  rigueur 
Scolaftique.  Et  cependant , qui  ne 
voit  que  ces  mefmes  raifons  font 
toutes  dans  cette  Allégorie  ? mais 
clics  y font  6c  fortement  6c  agréa- 
blement tout  enfembîe  : elles  n’y 
font  pas  décharnées  6c  comme  en 
fquelette,  elles  y font  comme  les 
nerfs  6c  les  veines  dans  vn  corps 
viuant,  cachées  fous  la  peau  6c  cou- 
uertes  de  chair  6c  d'embonpoint. 
Ceft  ainfi  quelles,  y font  6c 
elles  n’y  font  pas  auec  moins  de 
force  , pour  y eftre  auec  plus  d’or- 
nement 6c  d’appareil.  U ne  faut  feu- 
lement que  fe  donner  la  peine , de 
repafier  la  veuë  fur  chaque  cir- 
conftance  de  ce  Raifonnement 
Allégorique  : on  y trouuera  ces- 
quatre  rail  on  s que  nous  venons 
d’apporter  aue<;  toute  leur  force, 
quoy  que  ce  (oit  vne  force  em- 
bellie 6c  rehauflee  de  figures. 


SECONDE 
Propos  i- 

t i o N. 

En  -JUoj  le  itlj 

PhüoJofhe«ioit 
foumeiireUrhl- 
lofajihic  1 la 
Foy  , comme 
Abrabam  fo«- 
m*£  Agax  à J arj. 
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Mais  c’eft  encore  dire  trop  peu: 
venons  à ma  fécondé  Proportion. 
Ce  n’eft  point  aflez  au  Philofophe 
ChrefHen5de  tenir  ces  deux  lumiè- 
res en  intelligence  : Il  doit  faire 
plus,  il  doit  prendre  garde  que  la 
lumière  Naturelle  ne  le  fouleue  ia- 
mais  contre  la  lumière  Reucléc. 
C’eftpourquoyil  doit  aporter  tous 
fes  foins, pour  foumettre  fans  cefTe 
la  Raifon  à la  Rcuelation,  6c  pren- 
dre garde  de  neiamais  preferer  la 
feruante  à la  Maiftrefïc.  Il  eft  vray 
qu’il  les  peut  aimer  toutes  dçux, 
pourucû  que  ce  foit  auec  le  mefme 
ordre, que  les  Patriarches  aimoient 
autrefois  leurs  feruantes  , 6c  leurs 
femmes  légitimés.  On  peut  efti- 
merla  Philofophic  pour  fes  beaux 
effets  ; mais  fi  pour  la  force  de  les 
Argumens  6c  pour  la  beauté  de  fes 
Raifonnemcns,  elledeuient  arro- 
gante : il  faut  abfolumcnt  que  le 

vray 
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vray  Philofophc  imite  ce  Patriar- 
che, quiliura  la  Scruante  entre  les 
mains  de  fa  Maiftreflc,  à la  premiè- 
re plainte  quelle  luy  fit  de  Ton  in- 
folence. 

Ouy,  ie  ne  me  puis  laflcr  de  le  * 

dire , il  faut  que  le  vray  Philofophe 
foumette  entièrement  la  Sagefle 
humaine  à la  Sagefle  éternelle  ; il . 
doit  comme  vn  autre  Abraham,  Kw  !wWf, 
faire  en  forte  que  Sara  comman-K^i!.'» 
de  abfolumentà  cette  Agarrqu’cl-  Et  tffitxit  t*m 

__  , c?  1 Satt,  fatd  ftr- 

le  l'afflige , comme  parle*  Clément 
Alexandrin  , c’eft  adiré  quelle £ïtoi!e*  ♦ 
Thumilie  & la  mortifie,  quand  elle 
deuient  orgueillcufe  Scméprifan- 
te  ; puis  qu’au ffi  bien  cette  Eftran- 
gere  n’efi:  fécondé  Sc  ne  produit 
que  par  4a  permiflion  de  la  lé- 
gitimé , & i^^mefmc  elle  luy  aÉ 
tait  l’honneur  'Mdbptéir  en- 
fans  &:  fes  ouurages.  Il  font  pefer 
les  paroles  mefines  dcClement, 

GGg 
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i;.v~.jw  qui  auouë  qu’il  a gardé  le  mefme 
ordre  entre  ces  deux  lumières* 
tiïinvi*,  Voila vofireferuante,  dit  Abraham 
nitu ttms,  vttrt  à Sara , le  la  remets  entre  vos.  mains, 

Eii/i  ^ifoites-en  ce  tfue  vous. voudrez^  Corn* 

# ZXÏZfc  me  s’il  eiift  dit;  ilejlvrdy  que  i 'aime 
(dimitiJk:  7»*»  la  DoFlrine  Seculiere  au  la  lumière 

ï *>r»>W7rf»  l ■ 

Naturelle , mais  feulement  comme 
£u»fi  dtctrtli  b la plus  ieune  & F inferieure.  Pour  ce 
fù  efi  delà  Do  Firme  Reuetèe  , ie 
tirZffn.  F honore  & la fers comme ma parfai- 

titmturï  in *m,  ’ . st  sr>  T 1 •'  . 

xmZJ!F’ébi-  v Maîflrejfe  * le  les  aime  toutes 
EF’stl  deux,, mais  ce  n’eft  pas  auec  defor- 
* dre,  il  y a.  diuers  degrez  dans  cét 
amour  :i’aimc  lvne  comme  Mai- 
ftreffe,  bt  l’autre  feulement  cjnme 
cadette  6c  comme^fega^!®^ 

Voila  l’ordre  qu’il  faut  obfer- 
uer,en  reduifant  la  Philofophie  â la 
Foyi  voila  comme  il  fautfoumet- 
tre  l’vne  à l’autre: C’eft  aufli  l’ordre 
<jue  f obferue  quand  ie  les  fais  agi! 

v 
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‘cnfemble  , auouant  toufioursque 
leurs  productions  font  bien  diffe- 
rentes. Agar  ne  pouuant  eftre 
Merc  que  d’Ifmaël  , au  lieu  que  . 
Sara  l'eft  d’Ifaac  : l’enfant  de  la  Ser- 
vante n’ayant  pas  de  fi  grâds  auan- 
tages , 6c  ne  pouuant  receuoir  du 
Pere  que  quelques- prefens,  cepen- 
dant que  l’enfant  de  la  Maiffref- 
•fc  prétend  à Therirage.  l’entens 
que  dans  l’ordre  naturel  les  ef- 
fets de  la  Philofophie  font  indi- 
gnes de  la  gloire,  cependant  que 
les  effets  6c  les  actions  de  la  feule  • 
Foy  6c  de  la  Grâce , peuuent  mé- 
riter la  ioüiffançe  d’vne  fin  fuma- 
turelle.  Et  qu’en  fin  la  Philofophie 
mérite  de  deuenir  errante  , ne- 
ceffiteule  , 6c  miferable  , quand 
elle  n’obeït  point  à la  Foy,  com-  Gcnrf.  u. 
me  cette  Seruante  lors  quelle  a- 
bândonne  fa  Maiftrefle. 

GGg  ij 
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SVITE  DE  CE 

RAISONNEMENT- 


TOVCHANT  JL' VS  A GE 
de  nofire  Réduction  des 
SeEtes , 


OV  <DE  L'ORDRE  Q^V'IL  F4VT 
ohferuer , employant  enfemble  la  'Phi- 
lo/ophie  & la  Foy.  * • 

• 1- 

E n’cft  pas  aflez  de  tenir  I. 
ces  deux  lumières  bienTR° 

ME  PrOPO- 

vnies  enfemble:  ce 

' Qujl  ne  foui 

pas  a (Te  z de  faire  ccdcrJÜsSS 
Tvne  à Fautre.  II  faut  faire  plus,  iU^»KIüur' 
fau  c c h a (Te  r e n tic  re  m e n t la  * lu  m iè-  fc.üS 

foer»  répudie 

re  Naturelle,  quand  elle  dcuientVaMi- 
orgueilleufe  , afin  d’employer  en 

GGgiij 
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fa  place  vne  lumière  plus  humble. 
Voicy  ce  me  femble  vne  parfaite 
♦ Allégorie  du  rang  ôc  de  Tordre 
quedoiuent  obferucr1  ces  deux  lu- 
mières , quand  elles  marchent  en- 
femble.Qu’on  s’imagine  feulement 
que  quand  la  Théologie  fefert  de 
la  lumière  Naturelle  , ôede  la  lu- 
mière Reuelée  enfemble  , elle  les 
employé  toutes  deux  pour  mar- 
• , cher  auec  tout  fon  éclat  St  toute 
. ft  pompe;  comme  autrefois  Efther 
prit  deux  de  fes  Dames  pour  Tac- 

nitthtur , , r \>  * 

fri  Jfhliit  : alu-  compag.ner,  s apuyant  lur  1 vne  qui 
matchoic  deuant , cependant  que 
tTUTj iS£7  l’autre  la  fuiuoit  5c  luy  portoit  fa 
Efther  l;.  robe  traînante.  Toutes  les  circon- 
, ’v:  • fiances  de  cette  comparaifon  pa- 
rpiflront  ce  me  ipmble  affez  iu- 
fles  j puis  qu’à vray  dire , laTheo- 
;;  1 Idgie  cette  Princefledes  Sciences, 

eft  appuyée  fur  la  Reuelation  qui 
jfi  foûtient , 6c  d’où  elle  prend  fpj 
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principes  , 6c  fans  laquelle  elle 
romberoit  par  terre,  tant  elleeft' 
délicate  d’elle  mefme.'  Cependant 
que  la  Demonltrauon  ne  luv  ferC’*?/-;»'"**- 
qu’à  porter  la  robe , releuant  feu- 
lement ce  qui  trainc  contre  terre, 

6c  ce  qui  crt  dans  l’eftenduë  de  la 
raifon  humaine  : i’entens  quel- 
le ne  luy  fournit  que*  l’art  d’ar- 
gumenter 6c  de  faire  dès  confc- 
quences.  Ouy , i’auouë  que  la Pbi-dLcc«aqrJu!cau 
lofophie  ne  fert  pas  à appuyer  faî^SfiS- 
Mairtrefle  , mais  feulement  à laÊ»%dLuior; 
luiure:  le  contentant  de  marcher ^ de j»i 
apres  elle  , d’admirer  fa  démar- 
che, deconfidcrer  feulement  fon 
ombré*  6c  de  connoiftre  quelques  • 
traits  6c  quelques  vertiges  de  (a 
beauté  dans  la  variété  de  fes  Ou- 
urages.  Ceft  la  place  6c  le  rang 
que  Je  vray  Sage  doit  don- . 
ner  à la  Philolophie  humaine, 
lors  quelle  marche  auec  la  Foy 
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pour  le  feruice  de  fa  Princefle, 
ôc  de  fà  Reine.  - Voila  l’ordre 
qu’il  doit  obfèruer,  employant  cn- 
femble  la  Philofophic  ôt  la  Foy. 

Voila  le  vray  but  du  Philofophe. 

Que  le  Chriflianifme  a honoré  la 
Philo fophie  ! Qull  l’a  elleuée  ôc 
rendue  fublime  ! Qujl  luy  a def- 
couuert  de  fecrets  6c  de  lumières  î 
Euft-elle  iamais  efté  employée  à 
raifonner  fur  tant  de  diuines  vcri- 
tez  ? Iamais  cuftellc  paru  dcuant 
ce  grand  Monarque  , Ôc  appro- 
ché de  fi  prés  la  Diuinité;  fi  fa  Mai- 
trefle  ne  luy  cuft  fait  l’honneur  de 
la  prendre  pour  la  fuiure  ? N ’eft-ce 
pas  auec  cette  Efther  qu  elle  a le 
priuilège  d’entrer  par  tou&y  qu’él-  . 

le  va  iufques  dans  Je  cabinet  du 
Prince  , &c  qu’elle  voit  fes  magni- 
• fiçcnces  les  plus  fècrettés  ? Voila 
les  auantages  de  la  Philofophie  j**'  . 
lors  quelle  eft  foumife  à la  Foy. 
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C’efl:  ainfi  qu’en  la  compagnie  de 
Ci  Maiflrefle , elle  penettre  dans 
les  Myftcres  les  plus  releucz,  qu’cl- 
lc  entre  dans  le  Sanctuaire  , 6c 
qu’on  luy  permet  de  raifonner 
fur  des  matières  Diuines  6c  infi- 
nies. 

• Sans  doute  que  la  Philofophie 
a reçeu  des  grâces  6c  des  priuile- 
ges  incomparables  , eftant  em- 
ployée à trauailler  dans  noflre 
iainte  Théologie  ; elle  en  eft  dc- 
uenuë  plus  certaine,  plus  féconde, 
plus  agiflante,  plus  heureufement 
occupée  5 elle  s’eft  efleuée  dans 
là  fpeculation.  Mais  auffi  toutes 
les  faueurs  qu’elle  reçoit,  ne  font 
qu’autant  d’obligations  de  refpedj 
ce  font  autant  de  motifs  pour  s’hu- 
milier: Et  fi  iamais  ces  diuines  fa- 
ueurs la  rendoient  orgueilleufe  ou 
infolente;  il  faut  quelle  foit  chafi 
fée  6c  répudiée,  comme  l’arrogan- 

HHh 
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U Philofophie 
org'jciilcufe , 
comme  A Huet* 
trjRic  Vuftku. 
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x.p..œ.,.  te  Vaflhi  ; & qu’vnc  plus  humble 

nu*  militr  • » /-*  1 • ' 

*.«: T"'  Philoiophie  , comme  vne  autre 
Efther,  Iuy  fuccedc  pour  tenir  le 
Sceptre  & porter  le  Diadème.  le 
le  repeteray  encore  vne  fois , il 
eft  vray  que  fa  gloire  a elle  infini- 
ment rehauftee  dans  noftre  Do- 
ctrine 5 mais  fi  elle  en  abufe , ou 
quelle  veuille  faire  bande  à part, 
que  cette  Sagefie  orgueilleu- 
ibukm.  pc  rcfufc  dafTiftcr  à ce  banquet 

où  elle  eft  appelée  5 i’entens , 
qu’elle  ne  veuille  pas  confentir 
aux  myfteres , où  il  femble  que  fa 
lumière  foit  humiliée  : ie  déclaré 
quelle  doit  perdre  tous  fes  auan- 
tages  , qu’on  luy  doit  arracher  fon 
Diadème  fa  Couronne.  Quelle 
deuienne incertaine,  efclaue,  pau- 
me, 6 c mal-heureufe  en  toutes  fa- 
çons: Que  la  Philofophie  humai- 
ne foit  vne  Philofophie  reprou- 
uée,  fi  elle  deuient  defobeïflante; 
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Qu’elle  Toit  punie  à la  veuë  de 
tout  le  monde,  comme  cette  Rei- 
ne infolente  qui  peruertic  toutes 
les  Dames  de  fon  Royaume,  6c  leur 
infpira  la  rébellion  6c  la  vani 
par  fon  exemple  ; puifque  la  Phi-EttbcT *• 
lofophic  eftant  la  maiftrefle  des 
Sciences  6c  des  Arts, elle  les  in-  • 
feéte  par  fon  orgueil  6c  par  fa  dé- 
fobeï  (Tance,  quand  elle  neft  pas 
foiuiûfe  à l’Euangilc.  Puis  qu’en 
fin  la  Sageflfe  humaine  n’eft  ap-* 
pelléc  au  feruice  de  la  Foy,  que 
pour  eflre  honorée  6c  cfleuée  à 
de  plus  grandes  lumières  ; Tout  de 
mcfme  que  cette  Reine  des  Pcr-j^™^ 
fes  ne  fut  appellée  que  pour  luy  vt  cflmHttct  tun-  . 
rendre  plus  d’honneur  , que  pour  mnetf  Oui  fui- 

I r * 1 , trt'udinevt  tint- 

faire  efclatter  fa  beaute  en  la  pre-Efth«i* 
fence  de  fes  Princes  6c  de  fa  Cour. 

Qu’on  chaffe  6c  la  mere  6c  l’enfant, 
s’il  y a quelque  apparence  qu’I- 
faac  foit  débauché  par  Ifrnael  ,ou 

HHh  ij 
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que  Sara  Toit  méprilée  par  Agar: 

Qu’on  abandonne,  comme  Moï- 
fe , cette  Egyptienne  , pour  s’at- 
tacher feulement  à la  Mere-  lé- 
gitime : Qu’on  chaiTe  cette  arro- 
gante Vafthi,  pour  donner  le  Scep- 
tre à Efther  ; i’entens  qu’on  re- 
- pudie  cette  lumière  orgueillcufe , • 
pour  fubroger  en  fa  place  vne  Phi- 
îofophie  plus  modefte. 

III.  Mais  il  faut  venir  au  plus  wle. 

?tap^po-  Apres  auoir  montré  comme  le 
™;4._  vray  Philofophc  doit  tenir  en  bon- 
fortc^/pHnficr  ne  vnion  la Philofophie  6c  laFoy; 

j.u  Apres  auoir  montre  quil  doit  fai- 
Prof»0cp  “ re  ceder  la  feruante  à la  Maiftref- 
fe  félon  les  rencontres  ; Apres 
mefmc  auoir  montré  comme  il 
doit  chaffe r la  Sageffe  humaine, 
quand  elle  eft  rebelle  & orgucil- 
Ieufe  : Enfin  pour  preuenir  tous 
les  defordres  &:  pour  vfer  de  pré- 
caution, il  faut  auant  que  d’em-  ' 

« ^ 
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ployer  la  Philofophie  des  Gentils 
vfer  du  canfeil  de  Saint  Ierofme , 
dont  les  paroles  font  incompara- 
bles pour  ce  fujet  y Si  tu  aimes , 
dit-il  j vne  femme  captiue , ïentens  Sîli 
la  fagejfe  humaine  des  Gentils  y ^obltQPâuim*- 
tu  te  fens  charme  de  fa  beauté,  reds- 
la  chauue  3 couppe  luy  fes  ongles y 
arrache  luy  fes  ch eueux  pleins  d’ at- 
traits , cefi  à dire  les  ornemens  fu- 
perflus  de  fes  paroles , laue  la  dans 
le  Salpeflre  du  Prophète  • & tu 
pourras  dire  repofant  auec  elle  y fa 
main  gauche  efl  fous  ma  tefle , ce- 
pendant que  fa  droite  membraffe. 
C'ejlainfi  que  cette  cafmue  deuien- 
dra  feconcle , & quelle  te  donnera 
des  enfans  ; ccfi  ainfî  que  de  Moa- 
bite , tu  la  rendras  Ifra élite.  Voicy 
encore  vn  autre  endroit  de  Saint 
Ierofme  , où  il  en  parle  quafi  en 
mefme termes.  Nouslifons , dit-il, 

HH  h iij 
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dans  le  Deuteronome , qü il efi com- 
mande par  la  bouche  mefme  du 
îSjln  Seigneur  3 de  rafer  les  cheueux  & 
°ÎU'  Ro‘7V  tout  le  poil  de  la  femme  captiue  3 
ér  mefme  de  luy  couper  les  ongles • 
& que  l ayant  mife  en  cet  ejlat,  on 
la  peut  prendre  en  mariage.  Quya- 
t il  donc  d 3 éfirange  3fi  i vfi  des  mef- 
mes  précautions  3pour  me  feruir  de 
la  fagejfe  humaine  des  Philofophes 
Payens  .*  fi  i aime  cette  Efirangere 
pour  les  omemens  de  fin  difiours  3 
& pour  fis  diuerfis  beaute^  •*  fi 
d'vne  captiue  Mo  a bit e 3 îen  de  li- 
re faire  vne  Ifraëlite  y Et  fi  enfin 
ie  tafche  de  purger  en  elles,  ce  que 
ïy  trouue  de  corrompu  3 coupant 
& rafant  tous  ces  refies  infecte^  3 
d idolâtrie  3 de  lafciue té,  d erreur 3 
ou  de  volupté. 

I V.  * Que  peut-on  dire  de  plus  net, 
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pour  bien  purger  les  Scâes  de  la  On  voit  cnnim# 

i T O y n abrege  de 

Philofophie  Payenne  ? Que  peut- 
on  trouuer  de  plus  exprès  pour 
remedier  a ces  defauts  de  la  Phi-  ^.sa» 

ïdOUKt 

lofophie  des  Gentils , pour  luy 
ofter  fon  arrogance  , fa  diuerfité 
affeCtée  , fa  lafeheté , fon  incerti- 
tude > fa  faufle  Morale,  fon  im- 
piété, 6 c fon  ingratitude  ? Ne  fem- 
ble-t’il  pas  quon  voit  dans  ces  bel- 
les paroles  de  Saint  lerofme,  Je 
racourcy  de  ce  que  nous  auonsr  dit 
dans  ce  Traité,  touchant  les  imper- 
fections delà  Sageffc  des  Gentils? 

Et  de  vray , lors  que  Saint  lerofme  siMdMUmrit 
dit  qu’il  faut  arracher  les  cheueux 

cette  Moabite  , c’eft  dire  , les  ïïtzîT- 
ornemens  dont  elle  a fait  tant  de^/^^«- 
vanité  5 n’elt-ce  pas  à dire,  qu’il 
faut  humilier  cette  Arrogante  & 
cette  Sagefle  orgueilleufe  : Qu’il 
faut  humilier  les  Seétes  qui  mar - 
choient  la  tejle  leuèe  > comme  les  fil- 
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les  de  S ion  : filles  fuperbes y toutes  en- 
fle es  de  l'amour  propre  & pleines 
lui* d ' affetterie 3 que  le  Seigneur  rendra 
chauues  & toute  s pelées  .après  quel- 
les auront  abufe  de  leurs  charmes 
& de  leurs  attraits  naturels.  , 


lUtctkrni  crtni*m 
titmimirtmsvn- 
imbut  [es». 

Ibidem. 


Couper  les  ongles  à cette  Moa- 
bite , i ’entens  à la  SagcfTe  mon- 
daine : Ncfl-ce  pas  ofter  à laPhi- 
lofophic  des  Gentils,  cêt  extrême 
defir  dequereler , qui  luy  eftoit  fi 
naturel?  N’eft-ce  pas  dire  qu’il  la 
faut  purger  de  cette  contrariété 
des  Seéles , qui  batailloient  fans 
ceffe  les  vnes  contre  les  autres  ? 
N’eft-ce  pas  dire  qu’il  la  faut  com- 
me defarmer  en  la  reduifant  à la’ 
Do&rinc  Chreftienne  , qui  eft  fi 
paifible  6c  fi  conforme  , comme 
nous  auons  montré  ? N’cft- ce  pas 
d’vnc  Moabite  querelleufe,  en  fai- 
re vne  paifible  Ifrëlite  ? 


Luy 
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Luy  arracher  £c  luy  retrancher  ... 
ce  qu  elle  a de  pourrv  ou  de  cor- 

I 1 J tif,trrtnf , Ub  Ut- 

rompu;  n’elt-ce  pas enfeigner  qu’il 
la  faut  purifier,  mais  fur  tout  de 
la  lalchete  6c  de  la  crainte , qui 
Fcmpefchent  de  parler  6c  d’agir 
comme  il  faut,  pour  la  gloire  de 
l’Autheur  delà  Nature  ? La  rédui- 
re comme  nous  faifons,  n:cll-ce 
pasd’vne  lalche  Moabite,  en  fai- 
re vne  genereufe  ïfraëlite  ? Ne  li- 
ce pas  montrer,  comme  il  la  faut 
purger  de  l’amour  propre}qui  cor- 
rompoit  fa  Morale  ? Lors  qu’il  dit 
qu’il  faut  ofler  à cette  Eilrange- 
re,  les  relies  infedez  d’idolâtrie; 
les  relies  d’erreur  , de  vanité,  6c 
de  volupté  : n’eft-ce  pas  dire , qu’il 
faut  l’épurer, pour  la  rendre  fécon- 
dé par  vn  mariage  légitimé? 

Quediray-ie  de.plus  ? lauer  cet-*  ^ 

. 7 i • ,i  r • r ■>  • 

te  Moabite,  laraler  îulquau  moin- 

1 em;j€S 

dre  poil , luy  arracher  les  cheueux, 
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trrftni  amfu-  luv  couper  fes  ondes:  Tous 

J r 1-1 
H’crooym.  ad  ces  mots,  ne  veulent-ils  pas  en- 

M-gr.um.  orit.  ' X 

feigner  qu’il  y faut  apporter  vnc 
grande  précaution  5 qu’il  faut  exa- 
miner tous  ces  defauts  comme 
nous  auons  fait  en  ce  Traité  > Mais 
fur  tout , lors  que  Saint  lerofme 
dit, quapres  auoir  bien  purifié  cet- 
te Eftrangere  c’cft  à dire  la  Phi- 
îhTJ'ZJrïé-  lofophie,  te  l’auoir  rcünie  à laFoyj 
Zuà::iiZ  il  en  faut  pourtant  ioüir  de  telle 
MM  ■,  itxttri  forte, que  nous  foyons  comme  l’Ef 

ilUm  amfltxa-  * , — , . * * 1 1 

Hi«»n'm  de  Poule  au  Cantique , qui  a le  bras 
gS^SK*  gauche  engagé  fous  la  tefte  de  l’Ef- 
poux , cependant  quelle  l’embraf- 
fe  auec  la  main  droite  : N’eft  - ce 
pas  pour  nous  apprendre, qu’il  faut 
que  lePhilofophe  Chrcfticn  fedé- 
fie  toufiours  de  la  Jumiere  Natu- 
relle , te  la  tienne  fans  ceffe  fou- 
, mife  ? Lors  que  la  Philofophic  te 
la  Foy  agiffent  enfemblc  dans  no- 
tre Théologie  , il  faut  que  la  Phi- 
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lofophic  foie  comme  cette  main 
gauche  qui  demeure  cachée  ; il  faut 
attribuer  tout  à la  Foy  , comme 
à la  main  droite  qui  embrafle  fon 
objet , 6c  qui  nous  attache  à Dieu. 
Quoy  qu’on  fc  férue  de  ces  deux 
lumières  en  mefmc  temps , pour 
regarder  les  objets  Diuins  comme 
auec  deux  yeux;  cependant  il  fem- 
ble  que  la  faculté  de  voir  neft 
attribuée  qua  vn  feul  œil.  Vn  de 

y j f Cane.  6- 

tes  yeux  m a charme  .-mais  tes  deux 
yeux  mont  fait  enuoler » dit  l’Ef- 
poux  du  Cantique  ; c’efl:  à dire 
qu’en  déférant  autant  à la  Philo- 
fophie  qua  la  Foy , lors  qu’on  em- 
ployé ces  deux  lumières  comme 
deux  yeux  pour  le  regarder,  c’efl: 
l’offenfer,  c’eft  l’obliger  à fe cacher 
6c  à ne  fc  pas  manifefter.  Ainfi, 
quoy  qu’on  l’embraflc  auec  ces  - 
deux  mains, lembraflcment  néant 
moins  n’eil  attribué  qu’à  cette 

lli  ij  * 
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main  droite.  C’efl  fur  tout  à quoy 
ii  faut  prendre  garde , de  ne  point 
trop  déférer  à la  Philofophie,,  2&c 
principalement . à la  Philofophie 
qui  vient  des  Paycns  , parce  quel-; 
le  a les  racines  infe&ées,  comme 
parle  le  Concile  de  Latran.  Ou 
pour  en  demeurer  dans  noflre  Al- 
légorie , cette  Moabite  a quel- 
ques relies  de  corruption  , de  I I- 
dolatric  des  Payens , de  leur  er- 
reur, de  leur  volupté, fi  on  n’a  tou- 
jours le  rafoir  en  main  pour  re- 
trancher ce  qui  relie  d’infeélé. 

Mais  aulTi  toutes  ces  précau- 
tions ne  font  pas  fans  fruit  : apres 
auoir  bien  purifié  cette  Moabite, 
pour  en  faire  vne  Ifraëlite  , c’efl: 
vne  merueille  de  voir  com- 
bien elle  deuient  fécondé.  Que 
de  beaux  effets  ! que  d’excellen- 
tes produélions  de  la  Philofophie 
pour  Je  feruice  de  la  Foy  , quand 
• 
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elle  eft  bien  lauée  & bien  purifiée; 
fur  roue,  quand  cette  Moabite  eft 
entièrement  humiliée  ! Dieu  fans 
doute  , ayant  traité  la  Philofo- 
phie , quand  elle  s’eft  foumife,  tout 
de  meîine  que  Boos  traita  la  ieu- 
ne  Moabite  , quand  elle  le  char-^0"*^ 
ma  par  la  modelhe.  Et  en  efret, 8ftncdiou1r,icc 

X J que Samtl 


t Hic- 


cet  homme  piaffant  commepar-£ïdcl1 
le  la  Sainte  Bible  , qui  permet  à 
Ruth  , non  feulement  de  cueillir 
les  efpics  qui  tombent  des  mains  Si  ■voliftiipimt- 

J . . ? sy*  i , ttrt  vtlmrit , rtt 

des  Moillonneurs . mais  qui  cotri^r,hii,MT*m’ 
mande  meime  quon  enlaifle ex-;",r,£l 
prés,  afin  que  cette  ieune  Moabi-RmK«P.». 
te  grolfifte  les  glanes  ; ne  nous 
reprefente-t’il  pas  la  faueur  que 
Dieu  a faite  à la  Philofophie  , ne 
luy  permettant  pas  feulement  de 
cueillir  les  efpics  qui  reftent  3 i’en- 
tens  quelques  fragmensde  nos  lu- 
mières , lors  que  les  Sages  ve- 
noient;  en  Egypte  cueillir  derrière 

1 1 i ii) 

» >»»■ 
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*’  lesMoifTonncursjmaisquimefmeà 
deflcin  6c  par  vn  effet  de  fa  Proui- 
dence,cn  luy  donnât  tant  delumie- 

Celligâm  fftesi,  CT  J ~ ' J 

res  |Uy  a aUtli  done  tant  de  moves 

mut  Stttintmm.  * J J 

Ruih  cap- 1.  de  fc  perfectionner.  le  diray  plus: 
fi  cette  ieune«Ruth  ,qui  au  com- 
mencement mareboit  pas  à pas,  re- 
cueillant feulement  quelques  ef- 
pics  derrière  les  feruiteurs  de  Boos, 
fans  Icuer  les  yeux , tant  elle  eftoit 
honteufe  6c  modefte  , enfin  par 
fa  modeftie  6c  par  fa  perfeueran- 
ce  , apres  auoir  ramaffé  quelques 
grainspoffede  la  Moiifon  toute  en- 
tière , poffede  l’héritage  mefmc: 
que  dis-ie?ficlle  poffedcBoos  mef 
me  qui  l’cfpoufc  6c  la  rend  Mai- 
trefle  de  tous  fes  biens  : N’cft-il 
pas  vray  que  cette  ieune  Ruth 
ainfi  heureufe  par  fà  modeftie,  efl 
le  vray  tableau  de  la  Philofophic 
humiliée  deuant  Dieu  , qui  reçoit 
de  fi  grands  auantages , qui  apres 
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auoir  recueilly  quelques  fragmens, 
quelques  grains  , quelques  cfpics, 
quelques  parcelles  de  lumière  ; en 
fin  eftant  reünie  à la  Do&rine 
Chreftienne,  entre  en  poffeffion 
des  plus  hautes  connoifïances;Ec 
qui  pour  le  dire  en  moins  de  mots, 
de  Moabite  neceffiteufe,  eft  faite' 
vne  Ifraëlite  pleine  de  biens  : Mais 
vne  Ifraëlirc  , laquelle  donnant  à 
TEglife  des  Philofophes  humiliez, 
luy  donne  autant  de  fidelles  fcrui-£™®M*# 
teurs  pour  combattre  les  erreurs, 

& deffendre  les  verltez  Chreftien- 
nes. 
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DERNIER 

RAISONNEMENT 

DE  CE  PREMI  ER 

TRAITÇ. 

4 ! " * • * 

SVR  LES  F RVITS  DE 
noflre  Réduction  des  Se  Etes  au 
Chriflianifme . 


• . • » 

QVE  CETTE  REDVCTJON 
des  S eûtes  eft faite far  l * exemple  des  Peres 
de  l Eglife  , & de  Iefus  zChrift 
mefme^n 


QVE  C'EST  L'VjÿlQVE  MOTEN 

défaire  l'Idee  dtt  Sage  parfait, 

Voy  que  i’aye  montré  en 


i chaque  Raifonnement  par- 
ticulier , combien  noftrc 
Redu&ion  des  Seéles  eft  neceflai- 

KKk 


( • 


. 44*  LE  PHILOSOPHE 
re  pour  les  corriger  de  leurs  de- 
fauts : il  me  femblc  pourtant  qu’il 
* fiera  bon  de  recapituler  fes  plus 
beaux  effets  ; 6c  de  faire  vn  ra- 
courcy  des  fruits  6c  des  auanta- 
ges  quelle  apporte  au  Raifonne- 
ment  humain.  Faifant  voir  qu’cl- 
le  eft  entièrement  necefiairc,pour 
rendre  la  Phîlofophie  plus  parfai- 
firîo-is  ejai  ccm-  tC  5 Que  mefmc  elle  eft  glorieufe 
Rft'jonncmcnt  à l’Euangilc  , 6c  qu’elle  contribue 
au  triomphe  de  î’Eglife.  Que  ré- 
duire les  Seules,  c’eft philofophcr 
comme  les  Peres  de  l’Eglife, comme 
les  fçauans,  6c  les  plus  grands  hom- 
mes du  monde  : Que  c’eft  imiter 
lefus-Chrift  mefme,  quia  voulu  at- 
tirer les  Se&es  «I  l’Euangile  , Et 
qu’en  fin  ccft  le  vray  moyen  de 
. donner  au  monde  l’idée  d’vn  Sa- 
ge parfait , mais  lur  tout  du  Sage 
Ci  reftien.  Voila  cinq  v entez  que 
i’examine  icy  auec  methodé. 
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pour  montrer  les  effets  6c  les 
fruits  de  noitre  Réduction  des 
Sedes. 

Et  pour  faire  voir  d’abord  com- 
bien elle%ft  vtile  pour  purifier  6 c 
perfedionner  laPhilofophie;  quel- 
que auerfion  qu’ayent  eu  les  Phi- 
Jofophes  pour  fe  foumettre  à l’E- 
uangile,  ceft  de  là  pourtant  que 
dépend  tout  leur  bien  6c  toute 
leur  gloire.  Ii  faut  que  cette  Gerbe 
de  Iofeph,  foit  adorée  parles  Ger- 
bes de  fes  frères  3 il  faut  que  ce 
Soleil  foit  adoré  par  les  Effoilles. 
Et  quelque  peine  que  ces  freres 
enuieux  tefmoigncnt  à fe  foumet- 
tre , ils  auouëront  enfin  que  leur 
foumiffion  eft  la  caufe  de  tout 
leur  bon-heur.  Ceft  de  cette  Ger- 
be toute  pleine  de  grain,  que  ces 
Gerbes  fteriles  empruntent  leur 
abondance  durant  la  famine  d’E- 
gypte: Ceft  de  la  clarté  de  ce  So- 

KKkij 


Premier» 
Propos  i- 
t 1 o n. 

Que  noftirRe- 
duiîtion  <ft  nf- 
cefù  re.pourpcr* 
fcâionncr  la 
rhilofophic. 


VtilrtijHt 
puits  eiritnflan- 
tes  tdorjnt  m i- 
n'pulum  meum. 
Gcuef.  37. 


rUi  qtto/r  st- 

Um , tji»  Scellât, 
adsrare  me. 
Ibidem. 
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leil,  que  ces  Eftoilles  empruntent 
la  leur  : l’entens  que  ceft  de  Iefus- 
Chrift , comme  d ’vn  autre  Iofeph, 
que  les  Philofophes , comme  au- 
tant de  frères  ingrats  S?  enuieux, 
empruntent  enfin  leur  gloire  ôc 
leur  nourriture.  Tellement  que  de 
réduire  les  Sectes  à l’Euangile,  c’eft 
les  rendre  heureufes  & abondan- 
tes , c’eft  les  amener  à la  fource  des 
grâces,  desrichcffes,  Ôc  de  la  feli-. 
cité. 

Mais  ie  diray  plus:  réduire  les 
Seétes  à l’Euangile  , ceft:  mef- 
me  les  amener  à la  fource  de  la 
vraye  Sagefle  ; réduire  les  Philo- 
fophes à l’Euangile  , c’eft  amener 
les  Mages  à la  Creche:  c’eft  rcce- 
uoir  les  trois  parties  de  la  Philofo- 
phie  de  la  main  de  ces  trois  Sages: 
l’vn  luy  confacrant  la  Phyfique, 
comme  àl’appuy  des  Eftrcs  5 1 au- 
tre la  Logique , comme  à la  règle 
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des  Sages  6c  de  la  raifon  ; l’autre  Réduire  leur 
la  Morale , comme  au  Dieu  de  la 

I «claucc,  4c  plu* 

Grâce  , 6c  a l’Authcur  de  toute 
vertu.  Il  eft  vray  quil  reçoit  les 
prefens  que  la  Philofophie  luy  fait 
en  la  perfonne  des  Mages , mais 
il  ne  les  prend  de  leur  main  que 
pour  les  rendre  plus  précieux  , il 
n’employe  leur  Philofophie  que 
pour  la  rendre  plus  parfaite.  La 
Logique  y fortifie  fon  Raifonne- 
ment  ; la  Phyfiquc  y defcouure  la 
vraye  caufe  de  tous  les  Eftres  ; 6c 
la  Morale  y rafine  fa  vertu.  Ces 
Mages  s’en  retournent  meilleurs 
6c  plus  fçauans  , qu’ils  n’eftoient 
venus  j 6c  il  rend  ces  Philofophes 
mieux  elclaircz  à l’afpeâ:  d’vne  feu- 
le Eftoile  , qu’ils  ne  Tau  oient  ia- 
mais  efté  en. regardant  toutes  les 
* Eftoiles  du  Firmament.  Et  de  vray, 

‘faire  voir  lAuthçur  de  la  Nature 
aux  Philofophes , dans  noftre  Do* 

KKkii) 
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(Strinc  : n’eft-ce  pas  leur  montrer 
dans  vne  feule  Eftoile  , ce  qu’ils 
cherchoient  auec  tant  de  foin 
dans  toutes  les  Efloiles  du  Ciel  ? 

N’eft-ce  pas  rcünir  les  lumières? 

N’eft-ce  pas  approcher  la  clarté? 

N’efk-ce  pas  en  tempérer  les  ra- 
yons ? 

II.  Il  faut  encore  patte  r plus  auant: 

Motiabnâ-  cette  Réduction  des  Seéles  ne(l 

nficr  Si  la  guérir  paS  feulement  vtile  à cfclairer  6c 

de  1 amour  pro-  * - . . . , 

f«-  rehaufler  la  ipeculation  des  Pa- 
yens , elle  eft  mefme  necefiaire  à 
purifier  leur  Morale  : elle  ne  chaf- 
fe  pas  feulement  les  tenebres  de 
l’entendement,  elle  chatte  l’amour 
propre  de  la  volonté.  Tellement 
que  réduire  les  Seétes  IjÉ^uangi- 
le,  ceft enfeigner  à l^philofophie 
des  Payens,  l’art  ïijpfô  détacher  de 
foy  mefme  pour  s’attacher  à vn. 
objet  fou&fe  raine  ment  aimable? 

, Employer  la  Morale  des  Gentils 
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apres  qu’on  l’a  redite  à l’Euangi- 
Je  : n’eft -ce  pas  employer  les  par- 
fums d’vne  Madelaine  ? N’eft-cc 
pas  d’vne  Philofophie  débauchée, 
vaine,  6c  affetée  , en  faire  vne  Phi- 
lofophie reformée  qui  arrache  fcs 
faux  ornemens,  qui  ne  fe  pare  plus 
pour  corrompre,  mais  feulement 
pour  édifier,  qui  pleure  fa  vie  6c 
Tes  artifices,?  N’eft-ce  pas  enfin 
d’vnc  Pechereffe  en  faire  vne  Pé- 
nitence ? Sans  doute  que  c’eft  la 
détacher  de  fes  vanitez  6c  de  l’a- 
mour propre , c’eft  d’vne  Paffion- 
née  , en  faire  vne  Indifférente. 
C’eff  faire  que  de  tant  d’Amans 
quelle auoit, elle  n’en  prenne  plus 
qu'vn  feul , en  renonçant  à tant  de 
Seétaires , pour  ne  s’attacher  plus 
qu’aux  pieds  du  Sage  accomply,  # 
où  fe  trouuent  tous  les  charmes 
de  la  Doctrine  ; G'cft  foire  qu’elle 
efpanche  là  tous  lés  cheueux  , 6c 
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quelle  y verfe  tous  Tes  parfums , 
i’entens  quelle  y employé  toutes 
fes  fpeculations  6c  toutes  fes  veil- 
les. 

III.  Ce  n’ell  pas  feulement  la  purifier 
de lamour propre,  ceft  la  purifier 
mocu.  de  les  autres  crimes;  de  la  lafehete, 
de  fon  arrogance  , de  fon  ingrati- 
tude, 6c  autres  femblables.  Ouy, 
rcceuoirla  Philofophie  au  feruice 
de  l’Eglifc,  apres  quelle  sert  pro- 
ftituée  fi  long  temps  à tant  d’Adul- 
tercs  6c  de  Sectaires  ; ceft  receuoir 
vne  Samaritaine  , apres  vne  vie 
toute  pleine  de  débordemens  6c 
de  licence.  Ceft  prendre  fes  eaux-, 
mais  pour  les  fan&ifier  , 6c  pour 
lûy  en  rendre  de  plus  faluraires  ; 
c’efl:  luy  montrer  vn  Puits  d’eaux 
. # viuantes  ;vn  Puits,  où  l’ontrouue 
plus  de  veritez  , qu’au  fond  du 
Puits  de  Democrite  6c  des  Sages 
du  Paganilme. 

; Mais 
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Mais  il  faut  dire  plus  : il  faut  dire  \ y 
auec  Saint  ïcrofme . que  foumet-  Li  réduire,  e’r1' 

' l cUliuravnc  [<.!  ' 

tre  la  Phiiofophic  à laFoy  , c’eft 
amener»  à Iefus-Chrifl:  la  fille  de 
la  Cananée  pour  la  guérir  :C’efl  vtxtbtntur  • »- 
deliurer  vne  Pofledée  ; c eft  chaf- 

frt 

1er  vn  vfurpateur , en  chaiTant  1er*  côrz*.!;1'  - 
reur  : c’eft  guérir  vne  frenetique  Ms:h 
qui  ne  parloit  autrefois  que  corn-  * 
me  en  fonge  Sc  en  refverie;  c’eft  en 
faire  le  Temple  du  S.  Efprit  & lor- 
gane  delà  vérité,  apres  auoireftê 
fi  long  temps  la  retraite  du  Dé- 
mon, 6c  l’inftrument  de  la  fuperfti- 
tion  6c  du  menfonge.  Puis  qu’en 
effet  , la  vanité  ayant  efté  vn 
des  principaux  motifs  de  leurs  a- 
éfions  5 l’on  peut  dire  que  leur  Mo- 
rale neftoit  qu’vne  Morale  de  De-  # 
mon,el  qu’il  n’y  auôit  que  Iefus- 
Chrift  qui  poüuoit  deliurer  cette 
PofTed^e.  ' 

Que  diray-re  de  plus  ? réduire  > 

LLI 
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450  LE  PHILOSOPHE 
les  Philofophes  àl’Euangile,  c’eft 
ramener  autant  d’cnfans  Prodigues  ' 
à la  maifonde  leur  Pere:  C’eft  ietter 
autant  de  Paralytiques  dans  la  Pif- 
cine  : C’eft  raflafier  plainement  au- 
tant de  Lazares,  qui  fe  tenoient 
heureux  auparauant  , de  recueil- 
lir feulement  quelques  miettes 
• quelques  relies  : C’eft  ramener 
Agar  chez  Sara,  comme  nous  ve- 
nons de  dire. 

y Mais  noftrc  Redu&ion  des  Se- 
s.conde  &cs,n’eft  pas  feulement  auanta- 

Propose*  r r n l • 

t ion.  geule  aux  Sectes  : on  peut  dire 
jurhondr* Se*  quelle  elt  glorieulc  a iEuangilc, 

ûcs , contribue  T O *1/1° 

6toT&au\£>-  &:  qu  elle  donne  quelque  lultre  au 
ihedciEghfc.  triomphe  dcs  veritez  Chreftierv- 

/ nés.  11  clt  vray  que  la  Philofophie 

• ne  donne  à la  Foy  que  quelques 
Raifonnemens  , qui  pour  dire  le 
vray  ne  font  pas  abiolument  ne- 
ccflaires.  Ce  ne  font  que  quelques 
parfums  que  cette  -Madelaine  ver- 
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fe  fur  les  pieds  de  Ielùs-Chrift, 
dont  fans  doute  il  fc  pourroit  bien 
palier  5 mais  il  ne  laifTe  pas  d’a- 
* gréer  l’efpanchement  des  ces  on- 
guens,  il  auouë  quelle  luy  a ren- "*• 
du  vn bon  office,  6c  quefon  Ou- 
urage  ne  luy  dcplaift  point.  Cette 
Canan-ée  publie  par  tout  la  puif 
fance  6c  la  bonté  de  ce  Souuerain 

• Médecin , qui  feul  chaffe  les  Dé- 
mons , 6c  guérit  des  maux  qui  font 
incurables  à la  Sageflc  humaine. 

Cette  Samaritaine  auouë  qu’il  n’ap- 
partient qua  4uy,  de-  donner  la 
vraye  lumière  6c  la  vraye  félici- 
té : que  c’eft  le  feul  Prophète  qui 

* fçait  tout  dire  , 6c  qui  dit  tout  twcv 
pour -corriger  les  pallions,  qui  dit 

4 O L 1 rutcumatH  fui 

tout  pour  acquérir  la  vraye  Felici-  ^ 
té  6c  la  vraye  SageÏÏe.  ‘ 

Enfin , ces  Mages  bien  elclairez 
retournent  en  Orient  raconter  • 
les  merueilles  quils  ont  veuës,  ra-  . 

LLlij 
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conter  la  grandeur  6t  labaifle- 
ment  de  celuy  qui  pleure  fur  la 
Crèche  entre  les  bras  de  fa  Mere; 
cependant  que  les  Rois  l’adorenr, 
que  les  Eftoiles  le  montrent , 6c 
que  les  Anges  mefi\ies  publient 
fa  nailTance.Ces  Philofophes  6c  ces 
Sages  du  Paganifmc  eftant  conuer- 
tis , feruent  à condamner  l’incré- 
dulité des  Sages  du  Iudaïfme  : la 
Gentilitc  donnant  à lefus-Chrift 
de  plus  nobles  prémices  , que  la 
Iudcc  mefme  : l’vne  luy  donnant 
des  Rois  6c  des  Philofophes  en  fa 
‘naitTance  , cependant  que  l’autre 
ne  luy  donne  que  des  Bergers  6 c 
6 c des  ignorans  : Le  Iudaïfme  ne 
luy  amene  que  des  Spectateurs, 
cependant  que  le  Paganilme  luy 
onuoye  des  Adorateurs:  les  Gen- 
tils y viennent  de  plus  loin  que  les 
• Juifs  j ils  y viennent  mefme  plus 
pompeufement , ,6c  plus  librement 
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puifquc  # les  luifs  y viennent  les 
mains  vuides , &c  les  Gentils  auec 
des  prefens  ; puis  qu’il  faut  des  An- 
ges mefmes  pour  amener  les  vns, 
cependant  que  les  autres  y font  at- 
tirez à l’afpcâ:  d’vne  feule  Eftoi-  . 
le. 

• A 

Mais  il  le  faut  dire  plus  nette-  VI. 
ment  6c  plus  fortement:  il  n’y  a 
point  de  doute  que  les  Seéles  e- 
ftant  bien  réduites  fur  nos  princi- 
pes , 6e  la  Philofophie  bien  fou-  < 
mife  au  feruice#de  la  Foy‘$  cette 

Réduction  a des-  effets  merueil- 

✓ 

leux,' pour  le  triomphe  des  veri- 
tez  Chrétiennes.  Elle  fait  efclat- 
ter  dauantage  la  beauté  de  l’Egli- 
ie  : elle  donne  de  l’eftonnement 
aux  Ennemis  6e  aux  Etrangers  : 

Elle  fait  paroiftre  la  puiffance  de^“sMpaf* 
Dieu:  elle.montre  ^infaillibilité  deS^tT-E. 

îip  r 11  r 1 nangilf  ; tirn  de 

Jfcglile  : elle  montre  ion  autno-cw.tAUx. 
rite  : elle  montre  quelle  a les 

LL1  iij 
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454  LE  PHILOSOPHE 
trefors  des  Sciences  : cette  Redu- 
• dtion  cft  ncceflfaire  pour  la  dcf- 
fcnce  des  veritez  : cefl:  la  confy- 
fion  des  ennemis  6c  des  hcrefics. 

VII.  • Elle  fert  à l’ornement  de  l’Egli- 

ÎÎJ'-TaÎ  fe  ; parce  que  , dit  Clement  Ale- 

rvyKMrfJLH  * xandrin,  il  y a plufieurs  chofes-  qui 

îiï'.YP"»"  apportent  de  l'ornement  à ïouura - 

ionftrsn!  % 0rti~  / />  . > 

fie/,*™  . rnt-ae  de  l annan  . quov  au  elles  ne 

mentum  sÿerunt,^}  J 1 ' 1 ? 

sc:om.  contribuent  rien pour  la  fin  de  ï Art. 

Et  c’cfl:  de  la  forte  , que  la  Philo- 
fophic  peut  apporter  de  l’orne- 
ment à la  Dodlrifte  Chreilienne 
par  fes  Raifonnemcns,  quoy  qu’el- 
le ne  contribue  rien  pour  la  pofTef- 
fion  d’vne  fin  furnaturellc. 

VIII.  Cette  variété  deSedtes , dit  le 
mefmcPere,  eftant  bien  réduites, 

cicm.i.sitom.  contribue  à l eflonnement  de  ceux 


ï 


qui  ne  font  pas  encore  conuertis: 
parce  que  l’Euangile  employant 

WXl/iUl9j4  Ai'  a • * 1 /">  f'-v  

les  principes  des  becres  melmes 

i y fit-  r l , 

pour  les  détruire  , cette  variété' 


Digitized  by  Google 


INDIFFERENT.  455 
donne  en  mefme  temps.  & de  la  i'trÎÂÂi  mmhi-  ' • 

* fltx  itlirina,C*~ 

ioyc  cr  / eflonnement  aux  Ca- 
thecumenes  ; bile  attire  les  hom-/ww,  s“OB’ 
mes  fortement  6c  agréablement 
tout  enfcmblc,à  la  connoiffance 
de  la  vérité. 

Tant  de  Seûes  bien  aflujctties  I X, 

6c  bien  efpurées , font  paroiftre 
• la  puifTance  de  Dieu  dans  cette  va- 
riété dcfFets 6c  de  dogmes.  Il  riy 
a 3 dit  Clement  Alexandrin , qüvn 
fouuerain  Laboureur  qui  ïette  lafe- 
m en  ce  3 mais  ce  Laboureur  ne  iette 
pas  ' feulement  du  froment  quoy 
cftiily  en  ait  de  plufîeurs  fortes  3 il 
feme  encore  d 'autres  grains;  il  feme 
de  ï orge  des  fèves , des  pois  3 & 
d'autres  legumes  ; il  iette  mefme  lalS^ 
femence  des  plantes  ^qui  apportent 
des  fruits  diuers  y & des  fleurs  tou- 
tes differentes.  Comme  la  variété 

des  fleurs  dans  vn  partcrrCj.fak  pa- 

? 


I 
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roiftre  l induftrjc  & le  trauail  dvn 
iardinier  ; au(Ti  cette  variété  de 
Seéles  Se  d’opiniotïs,  fait  paroiftrc 
lapuiflance  defAuthcurde  la  Sa- 
ge (Te. 

X.  En  ramenant  routes  les  Sc&es 
à I’Euangilc,  cela  fait  efclatter  IV- 
nité  de  la  Doctrine  Chreftienne, 
Clem.  Alex*  au  milieu  de  cette  diuerfité.  Com-. 
» me  plufieurs  hommes,  dit-il,  qui  ci- 
» rent  vn  vaiffeau  , à proprement 
» parler,  ne fè  pcuuent  pas  nommer 
» plufieurs  caufes , mais  pluftoft  vne 
>>  feule  caufe  compofée  de  plufieurs 
» qui  font  reünies:  plufieurs  vertus 
« enfemble  font  caufe  de  la  poffef 
’>  fion  de  la  félicité  ; plufieurs  cho- 
” fes  font  caufe  de  la  chaleur,  le  So- 
, ” leil  , l’agitation  , les  veftemens: 
” AinQ , quoy  qu’il  n’y  ait  qu’vnc  ve- 
- ” rite,  plufieurs  chofesbien  differen- 

” tes  contribuent  à l'acquérir, chaque 
n S e&e  y contribue  fon  rayon.  ' 
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Et  quoy  que  ces  SCÛC*$  foient  j 
contraires,  cette  contrariété mefi-  « j» U? ii  t fsy- 

s*  • « ■ 1 « / fl&Ttot  fjy.  Vf,  ÏT* 

me  rait  mieux  efclatter  la  vente, 

7 il lo 

qui  brille  beaucoup  mieux  au  mi-  "V*-- 
lieu  de  tant  de  Dogmes  differens;  mm  inttrfctsnf'- 
Ja  conformité  feuangeliquc  paroil-^'^ 

r 1111  & . * r Clemcni  Aie*. 

lant  plus  belle,  cependant  que  tant 1 Swoni* 
dePhilofophcs  parmy  les  Payens 
fe  détruifent  lVn  l’autre,  comme 
ces  enfans  armez  qui  nafquirent 
des  dents  du  Dragon. 

Ces  Seéleseflant  bien  entendues  XII. 
6c  bien  reconciliées  , montrent  yzZTom*' 
que  l’Eglife  eft  vn  trefor  de  lumie- AdColof*' 
res  lorsqu’on  voit  tous  les  Dog- 
mes des  Payens  purifiez  , cette  l'tptr  E ttltf.Mn, 
diuerfe  Réduction  des  Stdes,mon-  ris  Dti  fapuMtdi 

9 cog'ic(ratur» 

tre  les  diuers  effets  de  la  SagefTe  *■ s,rüM' 
Eternelle,  |jont  fEglife  eft  dépo- 
fitaire. 

Cette  Reduélion  des  Seéles  à XIII. 
la  Foy,  ne  fe  peut  faire  qu  a la  hon- 
te du  Démon,  qui  comme  naturel 

MMm 


Digitized  by 


458  LE  PHILOSOPHE 
**«?••*•  ennemy  de  fa  veritc,  l’ayant  diui- 
%r?LZi  par  Sectes,  & l’ayant  obfcur- 
cie  par  le  meflangc  des  faux  Pro- 
phetes  aucc  les  véritables , 6c  de 

fir,vt  frununtt  J . . 

Srt,  ,a  z,zanlc  auec  fc  bon  grain  ; il  n’y 

Ibidem.  a p0jQt  JoUtC  C}|].en  pUrjfianc 

ces  mefmes  Seétes,  on  renuerfe  le 


‘de  lie  in  de  vl’ennemy  commun  de 
tous  les  hommes on  deliure  la 


vérité  de  fa  tyrannie  ; Et  ain- 
fi  louuragedes  me f ch  ans  efi  réduit 

. à vne  bonne  fin  3 à la  honte  des  mé- 
dians mefmes.. 


XIV.  Enfin  cette  Réduction  des  Sc- 
étes  cft  glorieufe  à l’Eglife , en  ce 
que  laplufpart  des  herefies  , com- 
me nous  verrons  en  fuite,  eilant 
nées  des  Sedles  des^hilofophes: 
il  s’enfuit  que  réduire  les  Seétes, 
c’eft  boucher  lafource  des  erreurs, 
c’eft  auoir  en  main  dequoy  com- 
battre chaque  Se&e  6c  chaque  He- 
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refie, par  fes  principes  mefmes:  c’cit 
dequoy  la  vaincre  par  fes  propres 
armes. 

Ce  font  autant  de  fruits  de 
la  Redu&ion  des  Seules  à la  Foy: 
‘ qui  montrent  que  le  trauail  de 
mon  Philofophe,  n’efl:  pas  feule- 
ment vtile  pour  la  Philofophie, 
mais  glorieux  à la  F oy. 


« 

. 


MMm  i; 


1 


Digitized  by  Google 


•- 


# 


♦ 


Digitized  by  Google 


S VI  T E DE  CE 

RAISONNEMENT- 


D ES  FRVITS  ET  DES 
auantagés  de  nojire  Réduction 

des  Setâes. 


L cft  temps  de  venir  à I. 
ma  troifiefme  Propofi- 
tton , où  i’ay  promis  de 
montrer, que  le  deflein  ’ 


que  ic  me  fuis  propoféde  la  Rc- 

i » • i ’r  r»  v 1 > T7 _ Cl 


dudion des’Sedes à l’Euangile,  cftTRO,s,E'' 


_ me  Pn oro-' 

ledeffein  des  plus  grands  perfon- 

Qucledcflcînde 

nages  du  Chriftianifine  , foit  dcSJÇîSi 
l’ancien  foit  du  nouueau  Tefta-piuf^ndîp«. 

I . lunnages  du  mo- 
ment. Et  qui  ne  voit  que  réduire 

ainfi  les  Sedes , e’efl:  dépoüillerfe- 

MMm  iij 


k 
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Gr*g«r  NifC  l'Egypte, à I’  exemple  du  grand  Bafi- 
le:  Que  ceft  corne  luy  arracheraux 
Gentils  toutes  leurs  richeffes,  pour 
embellir  le  Tabernacle  , 6c  pour 
. former vne  plus  parfaite  Théolo- 
gie? Philofopher  de  Jaforte,  ceft  ' 
S r " *m*t€r  gra^d  Pantenus,  qui  com- 
tne  vne  Abeille  toute  diuine,  al- 
loit  par  toutes  les  Seules , com- 
me fur  autant  de  fleurs  differentes, 
pour  y cueillir* vn  miel  précieux, 
5c  pour  y former  par  le  moyen 
de  tant  de  beaux  Dogmes , vne 
Do&rine  qui  euft  les  perfections 
5c  les  auantages  de  toutes  les  au- 
* très.  • 

1 1.  Mais  ic  diray  plus  : ce  n’efl:  pas 
feulement  le  delTein  en  particulier 
ZUSJrl  de  quelques  Peres,  comme  de  Pan- 
thenus,  de  Clement , ou  de  Ba- 
3pS-Tile  5 ceft  la  façon  de  Philofopher 
de tous  les  autres  les  plus  fameux, 
tActtm,  quant*  comme  le  tcfmoigne  Saint  Au- 
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guftin  : c’eft  imiter  Saint  Cy-  innumtréiiUr 
rien,  Laétance,  Hilaire,  Vi£torKteVeDoA- 

* ' 9 ChiiK  1.  i.c.40. 

nus,  Optatus,  bc  plufieurs  autres 
prelque  innombrables  : Cefl  imi- 
ter  Iuftin  , Origene,  Tertullien , 
bc  tant  d’autres  qui  ont  cherché 
par  toutes  les  Se&es  ce  qu’il  y 
auoit  de  précieux,  bc  qui  ont  en- 
core dépoüillé  l’Egypte.  Quedis- 
ie ? cefl:  imiter  Saint  Auguflin  mef- 
me , qui  en  tant  d’endroits  de  fes 
Ouurages  confeille  au  vray  Philo- 
fophe,  non  feulement  de  ne  pas 
craindre  cette  belle  Doétrine  qui 

. 1 ~ -11*1  Aog.iIeDoflr. 

vient  des  Payens  ; mais  de  leur  ar-  gj»-»  *•**; 
racher  des  mains , pour  la  confa- 
crer  àl’vfagedu  Chriflianifme. 


! 

4 


\ 

!* 

i 

r 

1 

1 


k 


Mais  ce  n’efl:  point  encor  affez:  H f. 

ce  n’efl:  pas  feulement  imiter  les  Pè- 
res de  l’Eglife , cefl:  imiter  mefme. 
les  Sages  de  l’ancien  T eftamétx'ef^ 
Philolopher  comme  Salomon,  qui 
fe  vante  d’auoir  aj.oufl:é  Sageffefur 


Digitized  by  Google 


Qttl  .1  friar  ipfe 
JiAthpimut  Vci 
famulus  Meiftt 
ftctrat  : Dt  qtio 
[criftHtn  tfi-,  quoi 
iruditus  fttcnt 
«mai  ftfttnii* 
Æfjfl  rewm. 
Augift.  ibidem. 


IV. 


Qvatr  ie'- 
me  Propo- 
sition. 

Quctcduitc  les 
Siiilr»,c*i:  (limi- 
ter Icfiu-Chrift 
mcfme . quec  cft 
Phiiofopher  fé- 
lon fon  dcücifl. 


Ckm.  Alex. 
«,  S:ton>. 
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Sagefle,  ôcd’auoir  ramafle  ce  qui 
cftoit  de  plus  précieux  dans  les 
Sages  qui  l’auoient  précédé.  11  faut 
encor  remonter  plus  haut  : ceft 
imiter  Moïfe  mefme,  dit  encore 
Saint  Auguftin  , qui  ramaflfa  ce 
qu’il  y auoit  de  plus  beau  dans  la 
Sageflfc  des  Egyptiens , 6c  qui  prie 
ce  que  leurs  Mages  auoient  d’ex- 
cellent. Voila  comme  les  plus 
grands  Perfonnages  ont  cftimé, 
que  la  Redu&ion  des  Se&es  à l’E- 
uangile,eftoit  le  deflfein  le  plus  glo- 
rieux qu’vn  Philofophe  fe  puiffe 
iamais  propofer. 

Mais  il  le  faut  trancher  plus 
court. Réduire  les  Se&es  à l’Euan- 
gile,c’eft;  imiter  l’exemple meline 
de  lefus-Chrift  , c’efi:  Phiiofopher 
félon  fon  deflein  : puis  qu’au  fen- 
timent  de  Clement  Alexandrin, 
l’on  peut  appliquer  aux  Philofo- 
phes  Ôc  aux  Seéles,  ce  que  Dieu  di- 

foit 
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foit  aux  Sages  corrompus  ^e  Ieru- 
falcm  qu’il  auoit  voulu  attirer  à 
luy.  Quand  il  dit  à Ierufalem,  qu’il 
a voulu  ramafTer  tant  de  fois 

r « 1 rÇ  admoiam  galli- 

enfans,auec  autant  de  tendrelle.  actmgregatful 

’ lot  fuot  ful>*>Jt, 


féru  • 
quittes 


que  la  Poulie  ramafle  (es  pou  (Tins  ° 


rjrnolutjli! 


M.mh.  îj.âc 


pour  les  couurir  de  fes  ailes;  quand  £f^ 1 
dis-ie , il  parle  de  la  forte  à la  ville 
de  Ierufalem  pour  reünir  ces  Sa-* 
ges  qui efloient  corrompus;  il  faut 
s’imaginer  qu’il  en  dit  autant  à là 
ville  d’ Athènes, pourreünir  les  Phi* 
lofophes  fcc  pour  les  attirer  à l’E 


* . . ,,  * r , C • A Au».  à'  Doclr. 

uangile.  Ouy  , lelon  Saint  Augu  -*  Chrift.  I. 
ftin,  il  a appelle  ces  Sages  du  Pa-* 


* * 

ganifme  tous  accablez  de  la  tyran- 
nie du  faux  Raifonnement,  com- 
me.il  appella  les  Ifraëlites  oppri- 
mez par  le  ioug  de  Pharaon.  Ce 
qui  fe  montre  par  les  propres  pa- 
roles de  lefus-Chrift , puis  qu’il  dit  tgoinhee  natus 

' ’.df  3 I.  A fu-a.ty  an  hcc 

qriil  n e/l  venu  au  monde  que  pour^\;;z::tH: 
reflabhr.  la  Vente  ; qu’il  n’y 

N > 1 • î 
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+66  LE  PHILOSOPHE 
point  de  doute  qu'il  ne  la  pou- 
uoit  pas  mieux  reparer,  qu’en  cor- 
rigeant ou  confondant  ceux  qui  la 
* deuoient  enfeigner  aux  autres. 

V.  Il  faut  bien  quil  n’ait  pas  né- 
gligé la  Réduction  des  Sectes  à'  \ 

• l’Euangiic  ¥ puis  qu’en  naiflant  il 
appelle  les  Philosophes  par  vne 
Eltoilc;  Sc  en  mourant,  par  vne 
Eclipfe  puis  qu’il  employé  6c  la 
lumière  &c  les  tenebr.es  mefmes, 
pour  éclairer  cette  Pniîofophie  6c 
cette  Sageffe  corrompue  C’a  cflé 
fans  doute  ledellein  de  ia  éagef- 
fe  Eternelle, lors  quelle  a donné 
aux  hommes  les  Sciences  6c  les 
Zm.TSZ  Arts  \ Elle  a enuoye  fes  Sera ajms 
7/^TZ? pour  appelleras  hommes  àJa  Forte-  • 

**  reJTe  > & puis  aux  murailles  de  la 
C/r^lcsScienccs  humaines  n’eftant 
données  que  pour  feruir  à la  Sciéce 
Reuelée,  comme  autant  de  feruan- 
tes  à vne  iViaillrefTe  fouueraine.  11 
n’y  a point  de  doute  que  c’eft  le 
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deflein  de  fDieu,  qu  elles  foient  re-  ^ 

duites  à la  lumière , c eft  & lcu-r 
perfedion  Scieur  fin.  La  Dodrine  » 

Reuclee  eft  comme  la  Citadelle 
oulaForterefle,dans  laquelle  la  ve-LtÆï^  : 

• / /I  • ‘Il  J nctmihttnu- 

rite  elt  inexpugnable  ; cependant  mu  à-mntimu-  . . 

que  les  Sciences  humaines  Sc  les*'***. 

Arts  n’en  font  que  les  Murailles,  ** 

qui  ie  ruent  comme  de  defenfe  fcc 
de  prenneresTerralïes.  ? 

Mais  pourquoy,  Sc  les  Peres  de  VI.  ** 

ït  glife r Sc  Salomon , Sc  M oïfe , Sc  '/"*  ’ 
lelus-Chrift  melme, ont-ils  trauail- î 
lé  à la  Redudion  des  Sedes?  par-JîSÜ*^  , 

» /!_  1»  1 r fomjcrvnS.ee 

ce  que  c elt  1 vnique  moyen  de  ror-4ccomPir,  « 

* c 1 i • i r*  «juoy  eik  en  ne- 

mer  vn  Sage  accomply  : il  raut  ne-^^p»»^ 

cefTairement  ramafier  ce  que  les 

Sedes  ont  de  meilleur,  pour  faire 

vne  idée  parfaire  du  Sage, ou  de  la 

*SagetTe:  Tout  de  mefmeque  Zeu-  - 

• xis  ramaffa  tous  les  traits  Sc  tous 
* 

les  charmes  de  plufieursbeautez  de  j 

fontemps,pouracheuer  le  tableau  < 

4 N N n ij  î 
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468  LE  PHILOSOPHE 
d'Helene, 6c  en  faire  FiAéc  des 'bel- 
les. Parce  qu’en  effet,  le  Sage  ac-  * 
comply  doit  auoir  vne  fcience  de 
>i;  toutes  chofes, autant  qu’il  efitpof* 
Maiphvûâp.i.  fiblc , comme  parle  Ariftote:  Et  eri 
ccfens , l’on  peut  dire  que  le  Sage 
parfait  n’cft  qu’vn  Abrégé  de  ce 
qu’il  y a de  beau  dans  les  Seétes, 
comme  l’homme n’efl: qu’vn abré- 
gé de  ce  qu’il  y a de  beau  dans  les 
Créatures. 

VIL.  Comme  l’homme  a I’Eftre  a- 
uec  les  pierres,  la  Vegetatiue  auec 
les  plantes , le  fentiment  auec  les 
animaux  , 6c  la  Rajfon  auec  les 
Anges  : ÀufTi  le  vray  Sage  a l’affir- 
mation auec  les  Dogmatiques,  la 
fufpcnfion  auec  les  Sceptiques , la 
complaifance  auec  lés  Cyrenat- 
- ques , l’aufferité  auec  les, Cyniques, 
:1e  filence  aueedes  Pythagoriciens, 

6c  ainfi  des  autres.  Mais  comme 
l’homme  Contient  les  autres  créa- 
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tures,en  cfpurant  ce  qu’elles  ont 
d’imparfait:  Auffi  le  Sage  accom- 
ply  contient  tou&ceque  les  Seules 
ont  de  bon , mais  en  purifiant  leurs 
defauts.  Et  c’eft  fur  ce  mefme  prin- 
cipe que  ie  conclus,  que  le  vray  Sa-  . 
ge  ne  fe  peut  trouuerque  dans  le 
Chrifiianifme  : parce  que  les  plus* 
belles  connoifiances  de  tous  les 
Sages  6c  de  tous  les  Philofophes  fc 
trouuenr  ramalfées  dans  laDoétri-  ’ • 

ne  de  Iefus-Chrift , comme  les  plus  Dtunttth  tm  ii 

,1  • . s.  f*ruuiA  : vi  tx- 

excellentes  qualitez  des  hommes 
fe  trouuenr  ramallees  dans  la  Per- iTciït!0, 
fonne.  En  là  Perlonnc,  on  voit  ce 
qu  il  y a de  parfait  dans  tous  les 
hommes:  dans  fa  Doéhine,  ce  qu’il 
y a d éminent  dans  toutes  les  Se- 
ntes 6c  dans  tous  les  Sa^es.* 

L’on  peut  iuger  de  là , que  ce  ne  y 1 1 J, 
font  pas  de  petits  motifs, qui  m’ont 
obligé  de  trauaiiier  à cette  Rédu- 
ction des  Seétes  $ puifque  ie  n’y 

NNn  iij 


Digitized  by  Google 


470  LEPHTLOSOPHH 
trauaille  que  fur  l'exemple  des  plus 
grands  pcrfonnages du  monde, 

(ur  l’exemple  dc;Iefus-Cbrirt:  *mef- 
me  : Puis  qu’il  n’y  va  de  rien  moins 
que  du  feruicede  laFoy  , que  de 
la  gloire  de  la  perfection  de  la 
Philofophie.  11  ne  faut  donc  pas 
penfer,  que  par  certc  Réduction* 
comme  nous  auons  die  au  com- 
mencement , la  Philofophie  reçoi- 
* uc  aucun  outrage  : au  contraire, 
toutes  les  Se&es  trouuent  leur 
grandeur  & leur  repos  dans  le  feiir 
0mnit  .mM  dcTEglife^omme  tous  les  fleuues 
dans  le  fein  de  l’Ocean.Sa  îs  doute, 
quecçs  riuieres  n’agrandiflenr  pas 
la  Mer  où  elles  rentrent,  elles  s’y 
agrandirent  elles  mefmes  : ht 
comme  la  Mer  reçoit  les  fleuues 
Jlumma  d 3i  II  S 1 0 n fein  , non  pas  afin  de 

trt'ur  'F 

les  retenir  , mais  afin  qu'ils  en 
reflortent  , pour  couler  tout  de 
nouueau  j ainfi  ffigtilc  reçoit  les 


du  i>* 

Ecckf.  1. 


AJ  UeumvnJi 

TCirrtt 
itrrmm  fiumtt. 

Ibidem. 
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Seftcs  , non  pas  pour  les  eftouffer, 
mais  pour  les  purifier  feulement  : 
c’ett  afin  que  çes  mefmes  Seules, 
comme  autant  de  fleuues,  coulent 
toutdeaouueau  par  tout  le  mon- 
de , mais  pour  l’arrofèr  plus  vtile- 
ment  quauparauant , eftant  agran- 
dies ôc  purifiées  dans  le  fein  de  cét  m 
Océan.  Ce  fl  afin  que  chaque  Se  éfe  **>£/—*• 
paroifie  plus  que  iamais,  mais  pu- 
rifiée de  l'on  defaut;  le  Dogmatif 
me  y efiant  purgé  de  fa  témérité, 
le  Pyrronyfmedc  fafufpenfion  a£ 
feétée,les  Cyniques  de  leurexcelTi- 
* ue  liberté,  les  Cyrenaïques  de  leur 
complailance,  les  Platoniciens  de 
leurs  vifions  6 C de  leurs  ambigui- 
tez;  & ainfides  autres  Se&es. 

C efi:  ce  que  nous  allons  exami- 
ner endetail  dans  le  lecondTrai*“té 
• de  cet  Ouurage,  où  nous  établi- 
rons les  Principes  de  /’ Indifféren- 
ce , & où  nous  ferons  la  guerre  à 
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/’ Affectation  des  Sedes.  Pour  cc 
qui  eft  du  premier  Trairté,  nous 
auons  aftez  montré  combien  rio- 
ftre  Redudion  des  Sedes  à l’E- 
uangile  eft  neccflaire,  tant  à eau-  # 
fe  des  perfedions  de  la  lumière 
Reucléc,  que  pour  les  defauts  de  la 
lumière  Naturelle,  depuis  quelle  a 
efté  altérée  6c  corrompue  par  les 
extremitez  des  Sedaires.  ' 
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DV  PREMIER 

TRAITE’, 

■ 

AVEC  L'INTRODVCTION 
à la  le’&urc  du  fécond  6c  du 
troifîcfme, 

* • 

0 VS  allons  paffer  au  fi- 
condTraittè  ,oùiedècou- 
entierement  ma  mé- 
thode: où  ie  feray  voir  tout  le  fi cret 
de  ma  façog  de  Philofopher  entre 
P excès  &leaèfkutiemre  le  trop& 
le  trop  peu  des  Seiïlaires.  C'eft  là 

'qüonvewanoftre  médiocrité intel- 

O O o 
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1 e û u e 1 1 e . entièrement  edablie , à la 

'4  . 

home  des  Sectes  , au  milieu  de  deux 

m 

extrémité ^ vitieufes . C /J  que  B 

fera y voir  mon  Indifférence  viflto- 
rieufe  des  deux  capitales  ennemies 
de  la  vérité , îentens  de  ces  deux  pre- 
mières faujfetez^)  dpntl'vne  confifle 
dans  l'excès,  & l autre  confifle  dits  le 
defaut • de  ces  deux fauffetef,  qui  sot 
les  deux  fources  de  tant  d 1 erreurs, de 
' tant  de  factions  Philofophiques,& 
mefme  de  tant  d H enfles.  C e fl  enfin 
Le;S(  * JfU  la  que  nous  ferons  voir,  comme  no- 
<|U«,  viennent  tre  Philo  fophe  en  purifiant  ces  deux 
nuiofophe,. . flources  qui  infectent  lesveritefRc* 
uelèes,ne  rendra  pas  vn  petit  fer-  . 

%.mnba  " "uo*  uice  à la  Controuerfe  : les  Scâles  des  ■ 
SÉSÆ-  Heretiques  neflant  nees  pour  la 
. . plufparc  j que  des  Sefles  des  faux 
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Pbilofopbes.  Maïs  il faut  repren- 
dre les  cfSofes  de  plus  haut.  Et  pour 
bien  iuger  de  la  fuite  de  mon  Ouura-  ' 
gc,  il  fera  bon  ce  me  femble } de  mon- 
trer la  liaifon*de  tous  mes  Raifon - 
nemens  , & l ' enchainement  des 
T raittezjle  cette  première  Partie. 

IlfauT  donc  fe  reprefenter pour 
ce  qui  efl  du  premier  Traittè  que 
nous  venons  d'acheuer  > que  tout 
mon  defein  a efiè  de prouuer  que  la 
Redufhon  des  Selles  à l Euanzi- 

O 

le  efl  ne  ce ff aire  ; & que  ce  doit  eflre 
le  vray  but  du  Pbilofophe  3 mais  fur 
tout  du  Pbilofophe  Chreflien.  Ce  fl 
ce  que  r dy montre fur  deux  grands 
principes } dont  l vn  cfl  tiré  des  per - 
fe  fiions  de  la  ( umier e Reùelèe\  & 

l autre  3 des  defauts  de  la  lumiete 

% : , O O o ij 
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Naturelle  3 depuis  qii elle  a eflè  cor- 
rompue parles  Selles.  Tay  touche 
fuccinllement  les  perfections  de  la 
lumière  Reuelèe  > ou  de  la  D o Urine 
Cbreflienne , dans  les*deux premiers 
Raïfonnemens  s & rien  ay  dit  que 
ce  qui  regarde  noflre  dejfein,  Que  fi 
tay  vn  peu  traite  plus  au  long  lès 
defauts  des  Selles  \ , ça  eflé  pour 
J3Ü.  plufieunraifons  ajfez^  importantes: 

fiutsdci  Sc&ri  i /i  ' i r ■ n 

vo pu  u long,  ça  ejte  a cauje  que  cefi  mon  vray 

fujet  j ça  eflè  aufsi parce  que  cette 

matière  x toute  importante  quelle 

efl y ri  a iamais  eflè  traitée  d riri- 

cun  des  Anciens  > auec  la  méthode 

* 

qùil  falloit , ny  aue'e  lot  dre  que 
'nous  y auons  obferuè Enfin  ça 
efiè  pour faire  comprendre  plus  ai- 
. /ment,  combien  notre  Réduction 
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des  Se  Etes  efiojt  ne  ce '(faire , en  décou- 
urant  à nu  les  defauts  des  Se  Etes', 

& pour  faire  voir  à tout  le  monde, 
combien  il  efloit  important  de  trou- 
uer  l'art  de  les  purifier  & de  les 
pacifier  tout  en  femble.  V oila  le  fuj et 
de  ce  premier  T raité , qui  efi  de  la  • % 

Réduction  des  Se  clés  en  general. 

Mais  voicy  Je  plus  important,  j j 
Cette  Réduction  ne  peut  reüjfir,fi  le  paftcdu  pre- 
nous  ri  y adioufionsle  fécond  Trai- 

* inutile,  fi  le  fe- 

té  : parce  qu'il  f&roit  fuperflu  d'a- 
noir  montré  que  la  Réduction  des 
Se  Etes  efi  ne  ce (faire.,  fi  on  ne  montre  . 
auec  quel  ordre  & fur  quels  prin- 
cipes , U les  faut  purifier , & les pré- 
parera cette  ReduEtion.  Or  cefi  ce 
quenous  faifons  en  ce  fécond  Trai - . 

té,  cefi  la  fin  que  nôtre  Indijferen - 

OOo  iij 
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ce  P hi  lof  optique  syfropofe  •• par- 
ce qüen  effet  cette  Réduction  qui 
efl  fi  nece (faire,  ejl pourtant  impof  . 
Jîble  fans  le  fe cours  de  nos  princi- 
pes , & de  nôtre  Rhilofophie  In- 

Lfsptincir«<ie  • * 

«Si.  différente.  le  dis  impoffble , pour 
M.ro«,  ,mpor.  deux  raijons  ejjentielles  cr  fonda- 
mentales 3 dont  l vne  ejl  tirée  du  co- 

flè  de  la  lumière  Naturelle  , cr  > 

<■  • f * £ 

l autre  du  coflè  de  la  Reuelée.  La 

■ * . * % 

première  Raifon , cefl  parce  que  la 
lumière  Naturelle  efiant  encor  in- 
fectée des  defauts  des  Selles  , de 

• l excès  ou  du  defaut  > efiant  en  cèt 
cftat  de  corruption  , elle  no  peut  # 

• eflre  réduite  à I Euangile ou  fi  elle 
y efi  réduite,  ceflauec  danger  que  la 
feruante  n infecte  la  Maiftreffe , e- 
ftant  infeCtèe  elle  mefme , & par 

J * * 7 * ê 
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conséquent  incapable  de  donner 
' l'art  d ' argumenter  fainement . fur 
lesprincipes.que  la  Foy  luy  donne. 

La  fécondé  raifon  . cefl  que  la 
T heologie  eflantaujfi  corrompue  de 
ces  deux  extrémité g des  Sectaires , 
du  trop  & du  trop  p.eu  J du  defaut 
cr  de  l'excès  ; en  cet  eflat  de  cor- 
ruption .elle  ne  mérité  pas  que  la 
* Pbilofophie  luy  férus  : ccfl  profa- 
ner la  lumière  Naturelle , que  de 
. la  faire,  feruir  à la  fauffe  Tbeo- 
lofe , comme  efl  celle  des  Sectaires; 
C e fl  abufer  de  fes  Raifonnemens 
& de  fon  Art.  Voila  deux  grands 
ol  fia  clés  quiempefehent  la  réunion 
de  ces  deux  luynieres  . fi  elles  ne  font 
auparauant  toutes  deux  purifiées 
de  ces  deux  extrémité ^ des  Sectes 
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que  mus  combattons.  £>ui  ne  voit 
donc  maintenant , quil  ejl  abfolu - 
. ment  necejfaire pour  réduire  l vne 
& l'autre , de  les  purifier  de  ce 
trop  & de  ce  trop  peu  , de  ces  deux 
vices  des  Seules  qui  les  corrompent, 
& qui  rendent  leur  reunion  impof-% 
fîble  : & que  fans  cela , dvn  cofiè 
la  Philofophie  rie  fi  pas  capable 
d'eflre  réduite  à la  lumière  Reuelée; 
& que  de  l autre  cofiè  , la  faujfe 
Théologie  nefi  pas  digne  que  la 
• Philofophie  luy  foit  réduite , ny 
quelle  la  ferue? 

. Il  faut  donc  neceffairement  vn 
Philofophe  qui  ofle  ces  deux  obsta- 
cles , qui  combatte  ce  trop  & ce  ’ 
trop  peu  : & qui  en  purifiant  les 
extèmite ^ des  Sectes , préparé  ces 

* deux 
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deux  lumières  à eflre  redmtes&reii- 
nies.  Or  il  ny  a point  de  doute  que 
cela  ne  fe peut  que  fur  les  principes 
du  Philofophe  indifferent:  qui  efi  In- 
diffèrent j en  ce  quil raifonne  au  mi- 
lieu de  ces  deux  exirémite^  ff  e (quel- 
les il  s éloigne qù il  combat:  tant 

pour  les  purifier , que  pour  les  paci- 
fier; tant  pour  fe  rendre  le  Critique 
de  leurs  defauts } que  le  Rc concilia- 
teur de  leurs  differens  & de  leurs 
querelles. 

Mais  vo\cy  encore  vne  Idée  plus  j { j 
nette  &%p!us  racourae  de  la  fuiteTfiZl 

- i He  la luifcn Je* 

de  tous  mes  Raifonnemens , cr 
la  liaifom de  ces  trois  Traite ^ de?lK‘"  . 
ma  première  Partie.  Il  faut  feu- 
lement ferepre  fent  et  que.  ïây  fait 

ces  trois  T ratiez  aucc  le  me  fine  en- 

* • . “ PPp.  . : 
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chainement  & la  mefme fuite , qti on 
' fait  les  trois  parties  d'vn  Argument 

* ou  d'vn  Syüogifme. . Le  premier 
T rait  'e , e/l  comme  vne  Majeure  ; 
le  fécond  Traite  e/l  comme  vne  - 
Mineure  ; le  troifiefme  e/l  comme 
vne  Conclu/ion . le  ne  crains  point 
de  dire  que  ie  l ay  conçeü  de  la 
forte , puifque  le  concertant  en  Pbi- 
lofbphe „ ie  ne  le  pouuois  conceuoir 
cc«rroi,Trai  plus  fortement  ny  plus  méthodique- 

lez  font  cnchai-  i * 

mèt.  Voicy  donc  notre fy Uogifne. La 
Réduction  des  Se  fie  s dl  Euangile , 
comme  montre  le  premier»  Traité , 
efl  nece (faire , tant  pour  la  perfe- 
ction de . la  P hilofop k ie  f <jue  pour 
la  foire  de  la  Foy  : Or  cette  Rc~ 

. duftion  ou  reünion  des  deux  lu - 
' - mieres  3 comme  le-  fécond  Trai - 
’■  . ■ > • 

■ * 
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te  le  prouue , ne  fe  peut  faire  que 
fur  les  principes  de  l Indifféren- 
ce : Donc  cét  an  de  Philofopher 
dans  l Indifférence  , comme  con - 
clud  le  troifiefme  T rakè  J efl  le 
plus  propre  & le  plus  neceffai- 
re  3 tant  aux  Philofopbes  y quaux 
Théologiens. 

O 

C'êft  ainfi  que  i 'ay  compose,  les 
trois  T raite\ ’ de  ce  Volume  > corn-  w 
me  les  trois  parties  d vn  Argu- 
ment , auec  la  mefme  liai f on  y auec 
la  mefme  force  y & auec  la  mef 
me  dépendance . le  penfe  que  cefi 
de  la  meilleure  façon  quvn  Phi - 
lofophe  s'y  pouuoit prendre:  à" que 
comme  cefl  de  la  forte  que  i ay 
conçeù  cét  Ouurage  3 ceflauffi  de  la. 
?nefme  forte  qüil  fera  plus  aifé  aux 

. PPP  j) 
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autres  d'en  conceuoir  toute  l ce  co- 
nomie  & toute  la  fuitte  y apprenant 
de  la  l enchaînement  & l ordre  que 
iay  obferué.  Montrant  au  premier 
TP raite , pour  le  dire  encore  vue  fois 
en  racourcy  , qu  il  faut  réduire  la 
hmiete , Naturelle  a la  lu  mit  re 
Reuelee  , a caufe  des  perfe  fiions 
de  l'vne  ,&  des  defauts  de  l autre, 
que  i ay  examinées  auet  méthode • 
Montrant  au  fécond , quels  font  ces 
Principes, quel  eficétArt,quei  em- 
ployé pour  combattre  les  defauts^ 
des  Se  fies , afin  de  les  préparer  à 
cette  Réduction  .Montrant enfin  au 
troifiefme  comme  dans  vnc  Conclu- 
fîon  nettement  tirée , les  effets  & les 
Muets  auantages  de  cette  Indiffé- 
rence V hilofophique , faifant  refie-s 
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xion  fur  mon  Art } & faifant  mieux 
fentir  à combien  de  chofes  il  efl  ne - 
ce  (faire  y & à la  Controuerfe  à 

la  lecture  des  Ver  es , & à fvne  & a 
l autre '■jheolozie. 

• Mais  voicy  ce  qui  efl  plus  clique  j y 
de  réflexion  y lors  que  ie  condamne  exeufc  que  Saint 

J n r~/  / ( Epiphane , trait. 

les  Sectes  dans  tout  cet  Ouurage 
mais  fur  tout  au  fécond  & au  trot - 
fiefme  Traité.  C'eft  que  fi  iejeraitte  - 
quelquefois  vn  peu  rudement  quel- 
* que  s Philofophes  y mefme  des  plus 
Uluflres  ; ie  pour  fois  dans  cette  ren- 
contre 3 faire  la  mefme  exeufe , que 
Saint  Epi p b ane  faifioit  autrefois ,*&***.* 

• . Acatmm&P».- 

ayant  à maitter  des  Se  die  s des  He-  ;™Ptxlbke- 

' «K  . * 

retiques  : priant  comme  luy  de  con- 
fiderer  y que  mon  fu jet  my  obliqey 
& que  iy  fuis  contraint  par  la  ne- 

P P p ii) 
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cejflte  de  la  matière , quoy  que  d ’ ail- 
leurs ie  ne  fois  iamais  hardy  à con - 
damnerquiquece  foït.  Il  n'y  a point 
de  doute  que  ie  pourrois  mexcufer, ; 
& demander  pardon  de  la  mefme 
’ forte  que  ce  or  and  Ennemy  des  He- 
' retiques.  Mais  i'ay  vne  autre  rai- 
fon  à donner,  & plus  conuenable  à 
mon  fujet:  Cefl  qüen  cette  premie- 

l’ay  traittè  Jet  re  Partie  de  7non  Ouuraoe , ie  doy 

Scdxs  (clou  l'o-  * O J S 

parler  des  Se  Etes  félon  / opinion  re- 
suatuefme  Par . çeug  ordinaire ,quoy  que  ie  fçache  » 

bien  qü  on  imputmniuflement  beau- 
coup de  chofes  & a Pyrrho  & à Epi- 
cure,  & à d 'autres  illuflres  Philofo- 
pbes^&que  leurs  Selles  nefoiêt pas 
telles  que  le  vulgaire  fe  l imagine. 
Mais  ce  fl  ce  que  i examiner ay  en 
ma  quatriefme  Partie.  Four  celle- 
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cy  ypuifque  1 y veux  eflablir feule- 
ment mes  principes , il  faut  necef- 
fairement  que  ie  parle  des  Seâles 
félon  f opinion  ordinaire  : leur  at- 
tribuant l excès  ou  le  defaut , le  trop 
ou  le  trop  peu  yqù on  a accoudumê  de 
leur  attribuer.  Nous  examinerons 
ailleurs  ce  quon  leur  impofe y & 
quelle  a eflè  véritablement  leur  Do- 
' Urine,  . 
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O VI S par  la  Grâce  de  Dien  Roy  de r 
France  & deMauarrc  : A nos  amez  Sc 
féaux  Conlcillers, les  Genstcn-ans  no» 
Cours  de  Parlcmens,  Maiftrcs  des  Ro- 
settes ordinaires  de  noftre  Mortel, 

i - leurs 


^ailhfs  , Scnefchaiix  Preuoftj  r L-ui* 
Lieutcoans,  & à tousautrc<d*e  no»  luftiçicrsûc  Ofli- 
ciers  qu’iUpparncndra  , Salue.  Nortrc  très  , cher  Sc 
bien  arac  Ancoine  de  Sommauillc  Marchand  Librai- 
reennoftre  bonnevilledc  Paris  , Nousa  fait  remon- 
trer qu'il  arecouuré  vn  Liure  intitulé  U Pbtlojophe  Jn- 
<1rf,rr»r  , compofe  pur  U Rcuerend  Pere  du  Bofcq  RcU- 
gteux  Corde. W,  Lequel  Liure  il  defire  faire  imprimer 
mais  il  craint  qu'autres  fe  voulaient  ingérer  de  conl 
trefaire  ledit  Luire  , ce  qui  hiy  cauferoit  vn  notable 
dommage  : C’eft  ço.urquoy  il  nous  a humblement 
requis  nos  Lettres  a ce  ncceffaires.  A cëîcavies 
délirant  fauorablement  traiter  ledit  Expofant,  Nous 
Iny  auons  permis  & permettons  par  ces  Prcfenres 
d imprimer  , ou  faire  imprimer  ledit  Liure  , en  tels 
volumes, marges  &eaxa£teres  que  bon  luy  fcmbler» 
durant  Ictemps  &refpacedc  dix  ans  entiers  Se  accom- 
plis compter  du  iqur  qu'il  fera  acheué  d’impnrnei 
pour  la  première  fois.  Et  faifons  trcs-exprefles  deften- 
,CS a toufe»  Wonncs  de  quelque  qualité  & condition 
qu  flsloienr  dri  q^rimcr,  faire  imprimer,  vendre  ny 
debirer  en  tous  les  H«u^cnoftrcobCi(pancej  ,-ans  jc 

conrentcmcntdelExpoW.fousprctçxrcd^ncmcn- 


ppcJlations  quelconque* 


^ r 


Chacun  des  contrcuenans,  applicable  vn  tiers  à 
vn  tiers  à l’Hoftel  Dieu  de  noftre  bonne  ville  de  Pa- 
ns , &C  l’autre  tiers  à l’Expofrnt  , confifcacion  des 
Exemplaires  contrefaits  de  cousdcfpcns,  domma- 
ges & interefts  ; A condition  qu’il  fera  mis  deux  Exem- 
plaires dudtc  Liurc  en  noftrc  Bibliothèque  publique,.. 
ic  vn  en. celle  de  noftrc  tres-chcr  & féal  le  fitur  Seguier 
ÇhcHaliet  Chancelier  de  France,  auant  que  de  les  cx- 
pofer  en  vente,  à peine  de  nullité  des  Prefentes;  Ou 
contenu  defquclles  vous  mandons  qucfaflîezioüir  S£ 
v fer  plamcmcnt  paifiblement  ledit  Expofant , 5c 

tous  ceux  qui  auront  droit  deluy,  fans  qu’il  leur  foie 
do  iww  .fl-y  x in£c  Ce  hem  enc.  Toulon! 

.auili  qu’en  mettant  au  commcnccTnTmcotrà  la  fio  da- 
dit  Liurc  vn  Extrait  des  Prefentes,  elles  faient  tenues 
pour  deuëmcatfignifrccs,&quefoy  y foit  adiouftéc, 
&.  aux  Copies  collationnées  par  l’.vn  de  nos  amcz 
féaux  Conicillcrs  & Secrétaires , comme  à l’Original. 
Mandons  au  premier  noftre  Huiflier  ou  Sergent* 
fur  ce  requis , de  faire  pour  l’execution  des  Prefentes, 
tous  Exploits  neceliaircs  , fans  demander  autre  per— 
mifiiomC  a r tel  eft  noftrc  plaifir  , nonobftanc  Cla- 
meur de  Haro,  Chartre  Normande , & autres  Lettres  • 
à ce  contraires.  Donne'  à Paris  le  vmgtiefmc  iour 
de  Fearier  mil  fix  cens  quarance-crois.  Et  de  noftrc 
Rcgncletr«nre-rroifiefme:P  ai  le  Roy  en  fonCon». 

féal.  Signe,  CO  N R ART. 

{JP* 

Le*  Exemplaires  ont  efté  fournis  à h Bibliothèque  , ainfi 

qu’il  eft  porté  par  ledit  Priuilege.  . ' , 

. *•'  ' •“  f 


si  ch  eue  d imprima 

Vi  ’ Kfr- 

6 »i»  .*  - ?* . t 


ter  iour  dlsimrjl 


Et  ledit  SoinmauHle  a afTocic  aucc  luy  audit  Priuilege* 
. Auguftin  Courbé  , auft»  Marchand  Libraire,  comme  il  Ce 


peut  voir  jpar  l’accord  fait  entreux,. 
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